
 

 

15 LES STRUCTURES COMPLEXES 

Ce dernier chapitre de la description de la morphosyntaxe du dzùùngoo couvre plusieurs types 

de constructions suffisamment proches pour être réunis sous un seul titre. Il s'agit des constructions 

syntaxiques complexes caractérisées par la présence en leur sein de plus d'un verbe.  

La première d'entre elles, la construction sérielle, ayant une place un peu à part, il est opportun de 

commencer par poser les caractéristiques fondamentales qui la distinguent des autres structures 

syntaxiques complexes.  

Dans le cas de la structure sérielle, on peut noter les caractéristiques suivantes :  

♦ Seul le dernier verbe de la série peut apparaître fléchi.  

♦ La phrase ne présente qu'un seul constituant nominal au rôle de sujet, que partagent les différents 

verbes et qui n'est donc pas répété après la première occurrence.  

♦ Sur le plan sémantique, le sens d'une série de verbes ne correspond pas toujours à la séquence des 

sens des différents verbes mais plutôt à un produit sémantique différent.  

♦ Tous ces traits tendent à faire considérer l'ensemble de la série comme un prédicat unique.  

On peut contraster les caractéristiques de la structure sérielle à celles de la phrase complexe :  

♦ Si un verbe de la phrase complexe apparaît sous forme fléchie, c'est normalement le premier.  

♦ Chaque verbe est normalement accompagné d'un constituant ayant le rôle de sujet. 

♦ Chaque verbe contribue sémantiquement dans la séquence des procès signifiés par la phrase.  

♦ Chaque verbe constitue une unité prédicative dans la phrase.  

Nous commencerons donc à décrire les structures sérielles en justifiant son association à la phrase 

complexe. Nous tâcherons ensuite de décrire les différentes structures phrastiques complexes, les 

relatives, les complétives, les subordonnées circonstancielles, la coordination et les séquences 

narratives.  

15.1 LES VERBES SÉRIELS 

On peut contester la place que nous accordons à la description des verbes sériels à côté des 

phrases complexes. Les deux structures présentent en effets plus de divergences que de points 

communs. C'est pourtant, dans la morphosyntaxe de la langue, le point d'ancrage le plus logique des 
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verbes sériels. Le sens terminatif de certains verbes sériels pouvant évoquer la catégorie aspectuelle, 

on pourrait penser associer les verbes sériels aux opérations verbales (chapitre 11. Les opérations 

verbales). Ce type d'emploi ne constitue toutefois qu'un des nombreux emplois de la structure sérielle.  

Nous avons déjà pu évoquer les autres structures verbales complexes comparables à la structure 

sérielle. Il s'agit des verbes composés (cf. 9.7.4), qui se distinguent des verbes sériels par la non 

application du ton haut flottant, et des séquences auxiliaire – auxilié (cf. 11.1.3), qui se distinguent 

des verbes sériels par la place de la flexion dans la structure. À propos de ces trois structures, on peut 

dire que, si le verbe composé de type [V – V]V témoigne d'un processus de lexicalisation, l'auxiliaire 

de la structure auxiliaire – auxilié témoigne plutôt d'un processus de grammaticalisation, alors que la 

structure sérielle reste la plus proche de la structure d'origine de la phrase complexe de laquelle on 

peut penser qu'elles sont toutes trois issues.  

Le seul usage de la série verbale relevant de la catégorie aspectuelle que nous avons pu relever dans 

notre base textuelle est celui qui associe le verbe d�o "finir" à tout autre verbe V avec le sens de "finir 

de V".  

Exemple 766 : Jiri-1 350 

�a�a�a�a  t  t  t  t�
�
�
�
�� ��



             f             f             f             faaaaumumumum����a�a,     a�a,     a�a,     a�a,         
3s pr�eparat�on�DEF fa�re�ACC�PART�DEF  

�a  s�a  s�a  s�a  sapapapap



 n n n na  <a  <a  <a  <�����n    d�o�n    d�o�n    d�o�n    d�o�� ��o      wo      wo      wo      waaaaaaaa. . . .     
3S tout NEG manger f�n�r�IAC NEG  

"tout ce qu'il a préparé, on ne finit pas de le manger" 

On notera toutefois que la structure ne correspond pas à la structure auxiliée. Si on devait considérer 

le verbe d�o "finir" comme un auxiliaire, il faudrait poser une nouvelle structure auxilié – auxiliaire.  

L'inventaire des verbes pouvant apparaître dans une série verbale est théoriquement ouvert. Le verbe 

d�o "finir" peut en effet être associé à un nombre illimité de procès pouvant avoir une fin. On devra 

donc distinguer dans cet inventaire entre les verbes qui peuvent apparaître dans une série verbale et 

ceux qui "déclenchent" la série. Un autre tel verbe est le verbe g�er�en "dépasser" que l'on peut 

traduire par "trop" dans son emploi en série verbale.  

Exemple 767 : Tromperie 083 

�a�a�a�a  w  w  w  w����o s�an  f��r�o s�an  f��r�o s�an  f��r�o s�an  f��r��   g�   g�   g�   gerererereeeeun.   un.   un.   un.       
3S 2S p�ed perdre dVpasser�ACC  

"il t'a trop trompé." 

Le verbe g�er�en "dépasser" peut lui aussi théoriquement se combiner à tous les verbes.  
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Les autres verbes les plus communs dans les structures sérielles sont les verbes de mouvement comme 

b�e "aller", n�a "venir", b�o "sortir", d��n "entrer/passer", s�e�e "retourner" et les verbes de transfert 

comme sen "prendre", s��n "donner". Ces verbes peuvent se combiner entre eux ou former des séries 

avec d'autres verbes pour apporter une composante sémantique de mouvement ou de transfert au verbe 

auquel ils se combinent.  

Exemple 768 : tromperie 007  

�a�a�a�a  tsy  tsy  tsy  tsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    n    n    n        dzdzdzdz�������������   n�u�   n�u�   n�u�   n�u u�,       u�,       u�,       u�,           
3S canar��DEF bouche boucher�ACC  

�e      by�e      by�e      by�e      by����eeee����eseseses�
�
�
�
�
�
�
�
n    tsyn    tsyn    tsyn    tsy�
�
�
�
�
�
�
�
n   n   n   n           ssssen     en     en     en     bbbb����o     b�e    so     b�e    so     b�e    so     b�e    s�������������  r��n. �  r��n. �  r��n. �  r��n.     
3S�NAR grav�er�DEF canar��DEF prendre sort�r aller march�e �a     

"quand il eut bouché l'ouverture du canari, il emporta le canari de gravier au marché." 

La séquence sen b�o b�e "prendre sortir aller" peut se traduire en français par le verbe "emporter", 

mais il est possible de décomposer la séquence des procès en "(il) prit (le canari de gravier) pour le 

sortir et alla (au marché)" ou encore "(il) alla (au marché) en sortant (le canari de gravier) qu'il avait 

pris". Dans cet exemple la séquence de verbes semble correspondre à une séquence chronologique de 

procès. La séquence V1 V2 V3 peut se paraphraser "faire V1, puis V2, puis V3". 

Mais ce n'est pas le seul sens de la série verbale. Une séquence V1 V2 peut correspondre à des procès 

simultanés et se paraphraser "faire V2 en faisant V1". On peut poser comme règle d'interprétation pour 

ce type de verbe sériel que c'est le verbe V2 qui fonctionne comme le déclencheur, V1 pouvant être 

théoriquement n'importe quel verbe de la catégorie. Ainsi les séries j���� n�a "marcher venir" et 

<����n j� b�e "danse_DEF mettre aller" signifient-elles "venir en marchant" et "aller en dansant". Le 

verbe s����n "regarder" apparaît ainsi dans nombre de combinaisons avec d'autres verbes.  

Exemple 769 : tromperie 025 

�a�a�a�a  c  c  c  c�  w�o dz�  w�o dz�  w�o dz�  w�o dzunwunwunwunw



ynsynsynsyns���������a �a �a �a y’�a    <y’�a    <y’�a    <y’�a    <ansansansansen   sen   sen   sen   s�������������n.    �n.    �n.    �n.        
3S QUO 3S am��DEF     SUB�3S soulever regarder  

"il dit à son ami de le soulever voir (c'est à dire de s'en rendre compte en soulevant)." 

Dans d'autres emplois, la séquence des procès est inversée par rapport à la séquence des verbes. C'est 

en particulier le cas avec les séries dans lesquelles le verbe b�e "aller" signifie un procès non 

simultané au procès signifié par l'autre verbe.  

Exemple 770 : tromperie 054 

�e�e�e�e      k      k      k      k







rrrr



bbbb����e    s��n    be    s��n    be    s��n    be    s��n    b�e    �e    �e    �e    e  dze  dze  dze  dzunwunwunwunw
�
�
�
�nsnsnsns������������a r�a     a r�a     a r�a     a r�a         
3S�NAR comm�ss�on donner aller REF am��DEF     �a   
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"il envoya un message à son ami" 

Dans cette phrase, la séquence s��n b�e "donner aller" ne signifie pas "donner puis aller" mais "aller 

pour donner". C'est cette même interprétation "croisée" que doit avoir une expression commune 

comme d��n b�e "entrer aller" = "rentrer (chez soi)" c'est à dire "aller pour entrer" et non "entrer pour 

aller".  

La série verbale est un procédé pratique et plutôt vivace dans l'expression orale. On peut observer 

qu'il ne se limite pas à l'expression du mouvement ou du transfert.  

Exemple 771 : tromperie 118 

cccc�  w�o y�  w�o y�  w�o y�  w�o y����e�e  e�e  e�e  e�e  e  te  te  te  taaaaamy�amy�amy�amy�



n n n n     tttt����oooou         u         u         u         e e e e         rrrre  m�e  m�e  m�e  m�



yyyy�
�
�
�
�
�
�
�
      r      r      r      reeee        
QUO LOG NAR REF oubl�er la�sser�ACC REF GEN chem�se�DEF de  

"(il dit) qu'il a oublié sa veste" 

On remarque que dans cette phrase, qui relève de l'usage simultané (faire V2 en faisant V1), c'est V1 

(oublier) et non V2 (laisser) qui régit le complément postpositionnel e re m�
y�
�
 re "sa veste". La 

position du complément de V1 après V2 souligne l'unité sémantique des deux verbes.  

Une séquence de verbes peut être interrompue par divers constituants nucléaires ou autres et le verbe 

V2 peut lui aussi régir un objet. 

Exemple 772 : Tromperie 158 

�a�a�a�a  dz  dz  dz  dzunwunwunwunw
�
�
�
�nsnsnsns������������a sa sa sa sa   a   a   a   yyyy����e�e  e�e  e�e  e�e  e  e  e  e      gbgbgbgb����an   �a  kpan   �a  kpan   �a  kpan   �a  kp�
���
���
���
��n    �a  kn    �a  kn    �a  kn    �a  k����aaaa����a.    a.    a.    a.        
3S am��DEF     auss� NAR REF su�vre 3S derr��ere 3S chasser  

"son ami aussi le suivit (par derrière) et le chassa." (ou "le chassa en le suivant”) 

Cette construction sérielle est à la limite de la construction complexe de type séquentiel. Le seul trait 

qui la rattache encore aux verbes sériels est l'absence de particule de type prédicatif en position p 

devant le second verbe de la série. Dans une construction séquentielle, le second verbe serait précédé 

de son sujet et de la particule y�e/y�e�e "NAR" de la narration.  

15.2 LES RELATIVES 

Les relatives peuvent être catégorisées avec les complétives et les circonstancielles comme des 

subordonnées, c'est à dire comme des propositions liées au reste de la phrase par un rapport de 

dépendance à l'un de ses constituants. Sur le plan sémantique, les relatives se distinguent des autres 

types de subordonnées, complétives et circonstancielles, en ce que "les relatives ne signifient pas des 

contenus propositionnels, mais des propriétés" (Creissels, 06b, 192). Sur le plan formel, le principal 



Les structures complexes 

557 

trait caractéristique de la relativisation en dzùùngoo est le morphème relatif clitique �-r�����  "REL" 

qui comme les autres déterminants de sa catégorie (cf. 9.4.2.2 Les déterminants post-nominaux) peut 

être pronominalisé dans la forme libre � n�����  "REL". Ces deux formes du relatif présentent 

suffisamment de différences dans leur distribution pour qu'elles soient considérées comme deux 

morphèmes distincts.  

15.2.1 Le relatif �� ��----rrrr����������������� � � �  / � n�� n�� n�� n�������������� � � �  "REL" 

La structure tonale de ces deux morphèmes est, à notre connaissance, unique dans la langue 

puisqu'elle comporte non un THF (ton haut flottant) mais deux, un à droite du dernier ton de surface, 

comme beaucoup de morphèmes à ton B, et un à gauche. L'association de ces deux THF se fait, 

comme on s'y attend, vers la droite, vers une cible, une UPT (unité porteuse de ton) à ton B.  

On notera toutefois les restrictions sur le contexte du THF de gauche pour qu'il puisse s'associer à la 

première UPT à ton B du relatif. Pour que l'association du THF de gauche se fasse sur l'UPT à ton B 

du relatif, il est nécessaire que :  

♦ le THF soit précédé d'un ton B. Autrement, le THF est effacé, et que   

♦ aucune frontière syntagmatique ne sépare ce ton B du THF.  

Exemples 773 : Colon 158 : le determinant relatif �-r�����  "REL" précédé d'un ton B appartenant au 
même syntagme nominal  

wwww����o m�o�o  o m�o�o  o m�o�o  o m�o�o        r  r  r  r������� ��� ��� ���     kkkk����a�a,            a�a,            a�a,            a�a,                
2S personne REL poursu�vre�IAC  

wwww����o ko ko ko k����o t�� o t�� o t�� o t��     ffff�����    gb�an.�    gb�an.�    gb�an.�    gb�an.    
2S et DEM entre lo�n 

"la personne que tu vises, est loin de toi." 

Sensi 139 : le pronom relatif � n�����  "REL" non précédé d'un ton B et précédé d'une frontière 
syntaxique  

n���� n���� n���� n���� rrrr����e�e n�a e�e n�a e�e n�a e�e n�a     yyyy����e k�ar�an,e k�ar�an,e k�ar�an,e k�ar�an,    
REL PLU FUT 2P ense�gner 

twtwtwtw
�
�
�
�    n�a     n�a     n�a     n�a     dzdzdzdz�     y�     y�     y�     y����e k�ar�an   e k�ar�an   e k�ar�an   e k�ar�an           e  e  e  e      dzdzdzdz�������������   k�   k�   k�   k�a  ���a  ���a  ���a  ��    
ceux-c� FUT pouvo�r 2P ense�gner REF bouche avec ? 

"ceux qui vont vous enseigner, est-ce qu'ils pourront le faire seulement avec leur bouche ?" 

On peut penser que la forme libre  � n�����  "REL" résulte de l'amalgame du démonstratif n�ee "ceci, 

ça" et du clitique �-r�����  "REL". C'est en effet par "ce qui/que" ou "celui/celle qui/que" que le 
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morphème libre � n�����  est le plus couramment traduit en français. Il faut alors poser, dans le 

processus de coalescence, la disparition de tout le capital segmental et tonal de n�ee "ceci, ça". La 

nasalisation de la non obstruante initiale de �-r�����  est la seule contribution phonique de ce 

morphème. Elle se fait sur le palier de la nasalité, distinct du palier tonal. Le THF de gauche de 

�-r�����  n'est donc pas un obstacle à la nasalisation de sa non obstruante initiale.  

Palier tonal   B M H B H H B H 

Palier segmental n �e e ; � r �� �� � � n �� �� �  

Squelette x x x x x x x x x 

Palier nasal N  N 

Cette formalisation du processus de coalescence permet de se rendre compte que le morphème � n�����  

"REL" possède un héritage structurel plus complexe que son homologue clitique. Cela explique peut-

être les différences chez les deux morphèmes dans les comportements tonals liés à l'association 

simultanée des deux THF.  

Aucune restriction ne s'oppose à ce que les deux THF du morphème �-r�����  ne s'associent à l'UPT à 

ton B à leur droite.  

Exemple 774 : Colon 128 

mmmm�o�o    �o�o    �o�o    �o�o            rrrr������� r��� r��� r��� r����e�e ne�e ne�e ne�e n�  k���� �  k���� �  k���� �  k����     dddd����o�un,    o�un,    o�un,    o�un,        
personne REL PLU COP trou �ntVr�eur  

twtwtwtw



y py py py p�
�
�
�
n nn nn nn na  ba  ba  ba  b����o   o   o   o     d  d  d  d



....    
DEM  nul NEG sort�r plus 

"aucun de ceux qui sont à l'intérieur du trou n'est plus sorti." 

On peut formaliser comme suit l'association simultanée des deux THF, celui de gauche à la première 

more du relatif, et celui de droite à la première more du pluriel :  

 B H B H B B H B HD B 

 m�o �o r�� �� r�e �e m�o �o r�� �� r�eD �e 

On notera l'application de la règle de l'abaissement tonal ou downstep sur le THF de droite. Dans une 

séquence HBH, le second H est en effet réalisé au niveau du ton M qui correspond au H rabaissé noté 

HD (cf. 6.6.1). Dans le cas du morphème du pluriel, le ton HD contraste avec le ton B qui le précède 
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comme un ton haut. Dans le cas du morphème du défini, le contraste est moins facile à établir. Dans la 

transcription orthographique, il a même été transcrit abusivement avec le diacritique du ton B.  

Exemple 775 : Mariage 039 

mmmm�o�o    �o�o    �o�o    �o�o            rrrr������������



      t      t      t      t����o   o   o   o               ffffururururu    ju    ju    ju    jaaaaa�         m��a�         m��a�         m��a�         m�� �n j�r�,        �n j�r�,        �n j�r�,        �n j�r�,            
personne REL�DEF pourtant mar�age descendre�ACC �c�  Samogoh�r�  

tttt����        b�ab�ab�ab�a u         Kp�a�anju         Kp�a�anju         Kp�a�anju         Kp�a�anjun�wun�wun�wun�w
�
�
�
�n kn kn kn k����o W�o W�o W�o W�
��
��
��
��ndz�ungndz�ungndz�ungndz�ung�n.�n.�n.�n.    
DEM deven�r�ACC KpandjouV     et Oua�doungo 

"mais, ceux qui ont fait venir le mariage (musulman) ici à Samogohiri, ça a été Kpandjoué et 
Ouaidoungo." 

C'est pourtant le même processus qu'avec le pluriel qui opère ici, et qui peut être formalisé de la façon 

suivante. On se souviendra juste que l'allomorphe du défini -r�a dans le contexte syllabique du relatif 

�-r�����  est la voyelle mi ouverte -�
. La coalescence des deux syllabes équivaut à l'effacement de la 

deuxième more de �-r�����  et de la consonne d'attaque de -r�a, ainsi qu'à l'assimilation partielle du 

trait de fermeture et l'assimilation du trait d'étirement de la voyelle du relatif par celle du défini.  

 B H B H B B H B HD   B 

 m�o �o r�� �� r�a  

 m�o �o r��  �
 m�o �o r��   �
D 

C'est le contraste avec le ton H à gauche qui fait interpréter le dernier ton de cette séquence comme B. 

Il n'est pourtant pas phonétiquement comparable à un ton B, mais plutôt au ton M. Les mesures 

acoustiques relevées sur plusieurs enregistrements viennent confirmer cette interprétation. Les 

exemples continueront toutefois d'être transcrits orthographiquement.  

Si l'association des deux THF de la forme conjointe du relatif n'est soumise à aucune autre limitation 

que celles énoncées plus haut, il semble en revanche que l'association simultanée des deux THF du 

morphème relatif libre � n�����  "REL" ne soit pas possible. On observe en effet que l'association du 

THF de droite à une UPT à ton B, comme celle du morphème du pluriel ou du défini, peut bloquer 

l'application de toute association du THF de gauche. Ce n'est que si le THF de droite n'est pas associé 

et reste flottant, ou est effacé, que le THF de gauche peut s'associer à la première UPT à ton B du 

relatif.  

Soient les deux phrases suivantes dans lesquelles � n�����  "REL" est précédé d'un même nom à ton B, 

g�e "chose" et est suivi d'un morphème à ton B, le morphème du pluriel r�e�e "PLU" dans la première, 
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et le verbe w�ube "servir" dans la seconde. Dans la première phrase, aucune frontière infranchissable 

ne s'oppose à l'association du THF de droite du relatif à la première more du pluriel. Dans la seconde, 

en revanche, le THF de droite du relatif est séparé du ton B de la première more de w�ube "servir" par 

une frontière syntagmatique infranchissable. Le THF de � n�����  peut s'associer dans le second 

casmais non dans le premier.  

Exemples 776 : Colon 044  

gggg�e   �e   �e   �e       n���� rn���� rn���� rn���� r����e�e ge�e ge�e ge�e g����oooo����o     d�eo     d�eo     d�eo     d�e u,     u,     u,     u,         
chose REL PLU affa�re d�re�ACC  

ffff�����          t�� �          t�� �          t�� �          t��     yyyy����e�e j�a.e�e j�a.e�e j�a.e�e j�a.    
�l-faut-que DEM SUB vo�r 

"il faut qu'on trouve les choses qui ont été signalées." 

Proverbes 056 

aaaa  s  s  s  s������a      n��a      n��a      n��a      na  dza  dza  dza  dz�     g�e   n�     g�e   n�     g�e   n�     g�e   n������� w�ub��� w�ub��� w�ub��� w�ub e  e  e  e      a  a  a  a      mmmma,  a,  a,  a,      
2S ma�n�DEF NEG pouvo�r chose REL serv�r REF pour  

a  sa  sa  sa  s����a�an     na�an     na�an     na�an     na a a a     dzdzdzdz���������a        �a        �a        �a        t�� t�� t�� t��     w�ubw�ubw�ubw�ub e e e e         a  a  a  a      mmmma  wa  wa  wa  waaaaa.a.a.a.    
2S p�ed�DEF NEG pouvo�r�IAC DEM serv�r REF pour NEG 

"le service que ta main n'a pas pu te rendre, ton pied ne peut pas te le rendre." 

On peut ainsi formaliser les deux types de contextes d'association ou non association du THF de 

gauche de � n�����  "REL" :  

   B H B H B B H B H B 

 g�e n�� �� r�e �e g�e n�� �� r�e �e 

   B H B H B B H B H B 

 g�e n�� �� w�u g�e n�� ��   w�u 

La quasi-totalité des occurrences du morphème relatif, clitique ou libre, le montre accompagné d'une 

des deux principales modalités nominales, le défini ou le pluriel. Les phrases comme celle des 

Exemples 776 ci-dessus, Proverbes 056, sans aucune modalité nominale sont rares. Mais lorqu'on 

considère le contexte de gauche des occurrences de la forme n���� "REL", si on écarte tous les noms à 

THF, ne restent que les noms g�e "chose" et m�o�o "personne" dans des usages non référentiels. Il s'agit 

en effet d'usages pour lesquels aucune modalité nominale comme le défini ou le pluriel n'est 
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nécessaire. Les deux phrases de cet exemple illustrent bien ces deux usages du nom g�e "chose". On 

posera donc la règle d'association suivante relative à la forme libre � n����� . 

♦ Le THF de droite de � n�����  s'associant exclusivement à un opérateur nominal tel que le défini ou 

le pluriel, si aucun de ces opérateurs ne se trouve à la droite du relatif � n����� , alors il s'efface et 

le THF de gauche peut s'associer à la première more à ton B du morphème relatif libre. 

Autrement, si le THF de droite est associé à la more à ton B d'un opérateur nominal, le THF de 

gauche s'efface.  

Ainsi que nous l'avons déjà proposé, il est possible que les usages référentiels de � n�����  provoquent 

une sorte de remontée en surface de la structure tonale BM du déictique n�ee "ceci, ça" entre son THF 

de gauche et le ton B du nom qui le précède, et que ce soit cette structure tonale sous jacente qui fasse 

obstacle à l'association du THF. Dans ses usages non référentiels, cette structure tonale du déictique 

reste enfouie, et le THF de gauche peut s'associer à sa première more à ton B.  

La restriction dans l'association du THF de gauche du relatif � n�����  ne l'empèche toutefois pas 

d'associer à sa première more un THF appartenant à un nom le précédant, même si son THF de droite 

est déjà associé à une UPT à ton B.  

Exemple 777 : Colon 320 

ggggoooootototot�b�b�b�b����aaaa����a sa sa sa sooooo so so so sooooo no no no n������� r��� r��� r��� r����e�e b�ae�e b�ae�e b�ae�e b�au         u         u         u         nnnn�  �e f�  �e f�  �e f�  �e f�����    m�    m�    m�    m�n �n �n �n ............    
�nstru�t un  un  REL PLU deven�r�ACC COP 3P entre l�a-bas  

twtwtwtw
�
�
�
� s s s sa    ya    ya    ya    y����e�e dze�e dze�e dze�e dz�����n �n �n �n ............    
DEM  auss� NAR d�re   

"éh bien, les quelques instruits qui étaient parmi eux, … dirent aussi …" 

Dans cette phrase, le THF de soo�   "un" amalgame celui de gauche du relatif selon le principe du 

contour obligatoire et s'associe à la première UPT du relatif.  

 M  H H B  H B  M  H B  H  B M H  B HD B 

 soo �   � n�� �� � r�e �e soo  n�� ��  r�e �e soo n�� �� r�eD �e 

L'étude des distributions des deux morphèmes relatifs ne peut pas manquer de souligner la 

prépondérance de la forme libre sur la forme clitique. On est frappé en particulier de constater que la 

forme de base -r���� n'existe pas en surface. Elle est toujours réalisée n����, probablement pour ne pas 

la confondre avec le morphème -r�� de la focalisation.  
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Exemple 778 : Jiri2 181 

tstststseeee����nma kpnma kpnma kpnma kp�
�
�
�
rrrr�
�
�
�
 n���� r n���� r n���� r n���� r����e�e n�ae�e n�ae�e n�ae�e n�a u u u u                         e  ye  ye  ye  y�
�
�
�
rrrr�
�
�
�
 t t t tarararara,a,a,a,    
cadet   autre REL PLU ven�r�ACC REF mKme d�v�ser 

tw
�tw
�tw
�tw
� sw sw sw swe�    y�e  e�    y�e  e�    y�e  e�    y�e  e   le   le   le   lakakakakerererere    <e    <e    <e    <e re re re r����aaaa�a �a �a �a k�ajk�ajk�ajk�aj aaaaa tsa tsa tsa ts



....    
DEM  certa�n NAR REF dVmVnager 1P GEN  cIotV  sur 

"parmi les autres petits frères qui ont fini par se diviser, certains ont déménagé de notre côté." 

Il est difficile de se prononcer sur toutes les occurrences des autres variantes tonales de la forme libre 

du relatif, n���� et n����. Il est clair cependant que certains de ces usages de la forme pronominale 

renvoient plutôt au déterminant et donc remplacent la forme clitique (cf. Exemple 778 ci-dessus). On 

peut penser que la forme clitique est en train de laisser la place à la forme libre du relatif.  

À propos de la forme définie du relatif, il est encore nécessaire de préciser que la réalisation de 

l'allomorphe –
 est très rare dans ce contexte. Dans la plupart des formes définies du relatif, clitique 

ou libre, la contribution du morphème défini se limite à sa composante tonale.  

Exemple 779 : Colon 285 

dzdzdzdz�����n   n���n   n���n   n���n   n���� ��� k� k� k� k����erererer����eeeeu         shu         shu         shu         she,        e,        e,        e,            
enfant REL accoucher�ACC aujourd’hu�  

t�a t�a t�a t�a     kkkk����o n��o n��o n��o n���� ��� d� d� d� d����on       non       non       non       n�  �  �  �  e   ne   ne   ne   n����a�a      <�an �a�a      <�an �a�a      <�an �a�a      <�an �e,e,e,e,    
DEM et REL grossesse COP REF m�ere�DEF dans encore  

twtwtwtw
�
�
�
� r r r r����aaaa����a wa wa wa w����ar’l�a     b�ear’l�a     b�ear’l�a     b�ear’l�a     b�e�� ��e    e    e    e      m�n  m�n  m�n  m�n    
DEM  GEN argent�DEF aller�IAC o�u 

"où allait alors l'argent (l'impôt) de l'enfant qui vient de naître aujourd'hui ou de l'enfant qui se 
trouve encore dans le ventre de sa mère ?" 

Dans cette phrase, le nom "enfant" de la première ligne est bien référentiel. La forme dz��n n���� est 

donc une forme définie dont le seul indice du morphème "défini" nous est laissé par l'association du 

THF de droite du relatif à sa more à ton B. Le procédé de coalescence du relatif et du défini revient à 

l'effacement de la deuxième more du relatif et de la consonne d'attaque de -r�a, ainsi qu'à 

l'assimilation totale de la voyelle du défini.  

   H H B H B   H B HD B 

 dz��n n�� �� r�a  

 dz��n n��  �� dz��n n��  ��D 
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La mécanique tonale de la relativisation étant compliquée par le double THF qui caractérise le 

morphème du relatif, il était nécessaire d'en poser les traits principaux avant de poursuivre avec les 

autres caractéristiques des propositions relatives par rapport à la problématique de la phrase 

complexe.  

15.2.2 Encodage dans la phrase  

Comme c'est le cas pour l'ensemble des langues mandé, la proposition relative ne peut pas se 

trouver enchâssée dans la principale. Elle est le plus souvent antéposée et quelquefois postposée.  

La tête de la relative antéposée est soit un nominal (nom ou pronom) obligatoirement accompagné par 

une des deux formes du morphème relatif, soit le seul morphème relatif sous sa forme libre � n�����  

"REL". Un pronom de rappel ou coréférentiel au substantif de la tête de la relative occupe sa position 

dans la proposition matrice.  

Exemple 780 : Jiri2 133 

wwww��ts��ts��ts��ts� r� r� r� r������� ��� ��� ���                 nnnn����a  n�a a  n�a a  n�a a  n�a     ts�u�u w����      ts�u�u w����      ts�u�u w����      ts�u�u w����          tstststs



,,,,    
chef  REL�DEF PAS FUT poser v�lle�DEF sur 

t�� t�� t�� t��     m�a   m�a   m�a   m�a       nnnn����a  wa  wa  wa  w�������   ���   ���   ���                m     m     m     m�n    �n    �n    �n    n�� t�a n�� t�a n�� t�a n�� t�a         k���� dk���� dk���� dk���� d����oooo�un.�un.�un.�un.    
DEM corps PAS hab�ller�IAC l�a-bas FOC DEM trou dans 

"c'est là-bas, dans ce trou, qu'on habillait le chef qui devrait être établi sur le village." 

Dans cette phrase, la première ligne wwww��ts��ts��ts��ts� r� r� r� r������� n��� n��� n��� n����a n�a ts�u�u w���� tsa n�a ts�u�u w���� tsa n�a ts�u�u w���� tsa n�a ts�u�u w���� ts



 "le chef qui devrait 

être établi sur le village" constitue la proposition relative. La tête de la relative est le nom wwww��ts��ts��ts��ts���� 

"chef" déterminé par le relatif clitique à une forme définie rrrr����������������. Le nom wwww��ts��ts��ts��ts���� "chef" correspond à 

un pronom de rappel ou coréférentiel t��t��t��t�� "DEM" dans la proposition matrice dans laquelle il 

fonctionne comme déterminant du syntagme génitival t�� m�at�� m�at�� m�at�� m�a "le corps de celui-ci". Le pronom 

coréférentiel peut être un pronom personnel ou un pronom démonstratif. Il s'accorde normalement en 

nombre avec le référent de la tête de la relative ainsi que le tableau ci-dessous le montre.  

 Pronom coréférentiel dans la principale 

 Pronom personnel Pronom démonstratif 

Tête de la relative singulier �a t�� 

Tête de la relative pluriel �e tw
� 

Dans la phrase de l'exemple ci-dessus, le nominal tête de la relative a le rôle syntaxique de sujet dans 

la proposition relative et son pronom coréférentiel dans la principale n'a pas de rôle syntaxique mais 

intervient dans une relation de type déterminant génitival dans un constituant nominal. On observe en 
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dzùùngoo que le rôle de la tête de la relative comme celui de son pronom référentiel n'est soumis à 

aucune limitation. L'un comme l'autre peut avoir théoriquement n'importe quel rôle nucléaire ou extra 

nucléaire, ou de déterminant dans le syntagme génitival. Ainsi, une telle phrase inventée est-elle 

possible.  

Exemple 781 :  

kp�r’l����      re  gb�a�a       m�
r�n, kp�r’l����      re  gb�a�a       m�
r�n, kp�r’l����      re  gb�a�a       m�
r�n, kp�r’l����      re  gb�a�a       m�
r�n,     
homme�REL�DEF GEN ma�son�DEF tomber�ACC  

�a  re  t�a�an      sa    g�er�eun�a  re  t�a�an      sa    g�er�eun�a  re  t�a�an      sa    g�er�eun�a  re  t�a�an      sa    g�er�eun    
3S GEN femme�DEF auss� fu�r�ACC 

"la femme de l'homme dont la maison est tombée s'est aussi enfuie." 

Dans cette phrase, la tête de la relative et le pronom coréférentiel fonctionnent comme déterminant 

d'un SN génitival.  

La tête de la relative antéposée peut se réduire à la forme libre du morphème relatif � n�����  "REL" 

accompagnée d'un des deux opérateurs nominaux.  

Exemple 782 : Colon 173 

nnnn���������� ��� � � �                 yyyye   k�o�onge   k�o�onge   k�o�onge   k�o�ongooooon   on   on   on           ffff����oooo����o,     o,     o,     o,     e      e      e      e      t�� t�� t�� t��     yyyy����u�a     tsu�a     tsu�a     tsu�a     ts�����.�.�.�.    
REL�DEF COND sorgho-blanc laver�IAC 2S�NAR DEM eau�DEF prendre 

"tu prends l'eau de celle qui lave du sorgho." 

Les relatives postposées sont plus rares que les antéposées. L'antéposition étant le procédé principal 

de la thématisation, si le procès exprimé dans la relative doit être chargé d'un poids spécial dans le 

flux d'information, l'énonciateur peut décider de la postposer.  

Exemples 783 : Proverbes 069 

aaaa  m  m  m  ma       sa       sa       sa       s�������������    f�    f�    f�    f�������������  g�  g�  g�  g�������������,   �,   �,   �,   ����a  na  na  na  na  �a t��a  �a t��a  �a t��a  �a t���� ���         �         �         �             
2S COND-NEG marchV deux vendre 2S NEG 3S savo�r�IAC  

ssss�������������    r���    r���    r���    r���� ��� � � �                 dzdzdzdz����� w� w� w� waaaaa.a.a.a.    
marchV REL�DEF bon NEG 

"si tu ne fais pas deux marchés, tu ne peux pas savoir lequel est le plus intéressant (le marché qui est 
bon)." 

Mariage 166  

AAAA����aaaa����a  y�e   g�e   ba  y�e   g�e   ba  y�e   g�e   ba  y�e   g�e   b����o     fo     fo     fo     fur’lur’lur’lur’l�����n,     �n,     �n,     �n,         
D�eu SUB chose sort�r mar�age��a    

g�e   g�e   g�e   g�e       rrrr������� n��� n��� n��� n�  m�un n�af�  m�un n�af�  m�un n�af�  m�un n�af�� ��a.a.a.a.    
chose REL FUT 1P  serv�r 

"que Dieu fasse sortir du mariage quelque chose qui va nous servir." 
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Comme on peut s'en rendre compte dans ces deux exemples, le nominal tête de la relative est répété 

dans les deux propositions, la matrice (ou principale) et la relative. Il n'est pas question ici de pronom 

référentiel cataphorique.  

Toutes les relatives antéposées sont de type restrictif, c'est à dire que "la propriété qu'elles expriment 

sert à restreindre l'ensemble des référents potentiels du nom avec lequel elles se combinent". La 

relative postposée peut aussi ajouter un "commentaire à propos d'un référent dans la délimitation 

duquel elles n'interviennent pas" (Creissels, 06b, 207). Il s'agit de relatives dont la tête se réduit à la 

forme libre du morphème relatif � n�����  "REL" accompagnée d'un des deux opérateurs nominaux.  

Exemples 784 : Jiri1 010 

�e      b�e    �a  d�e   �e      b�e    �a  d�e   �e      b�e    �a  d�e   �e      b�e    �a  d�e   e  e  e  e  rrrre  be  be  be  b�������������  r�a,    �  r�a,    �  r�a,    �  r�a,        
3S�NAR aller 3S d�re 3P GEN v�eux �a   

n��n��n��n���� ���     w��ts�     w��ts�     w��ts�     w��ts������������a.       a.       a.       a.           
REL�DEF chef�DEF  

"il alla le dire à leur vieux qui était le chef." 

Ali 057 

m�odzm�odzm�odzm�odz�����n  �n  �n  �n      ��   n��   n��   n��   n�  y�  y�  y�  y�e�e�e�e < < < <����an, an, an, an,     
personne PLI COP 2P dans  

n���� rn���� rn���� rn���� r����e�e ne�e ne�e ne�e na  ma  ma  ma  m����un t��       wun t��       wun t��       wun t��       waaaaa,a,a,a,    
REL PLU NEG 1S  connaYtre NEG 

"il y a des gens parmi vous, qui ne me connaissent pas." 

Le champ des rôles syntaxiques assurés par le nominal tête de la relative postposé semble, d'après 

notre base textuelle, plus réduit que pour la relative antéposée. Notre corpus présente surtout des 

nominaux sujets. Mais les autres rôles nucléaires ne sont pas à exclure, comme l'objet dans l'exemple 

suivant.  

Exemple 785 : Fabé2 078 

tttt�  b�a�  b�a�  b�a�  b�a u         gu         gu         gu         g����oooo����o,    o,    o,    o,        
DEM deven�r�ACC affa�re  

YYYY����es�u es�u es�u es�u     n���� k�arn���� k�arn���� k�arn���� k�ar�� ��aaaaun        m�un nun        m�un nun        m�un nun        m�un na.a.a.a.    
JVsus REL ense�gner�ACC 1P  �a 

"c'est une chose que Jésus nous a enseignée." 

Il semble même que les locuteurs habitués aux échanges multilingues ne posent pas de restriction 

quant aux rôles de la tête et de son coréférent. Ainsi la phrase inventée telle que celle de l'Exemple 

781 est possible avec la relative postposée.  



Chapitre 15  

566 

Exemple 786 :  

kp�r’l�a   re  t�a�an      g�er�eun, n����      re gb�a�a       m�
r�nkp�r’l�a   re  t�a�an      g�er�eun, n����      re gb�a�a       m�
r�nkp�r’l�a   re  t�a�an      g�er�eun, n����      re gb�a�a       m�
r�nkp�r’l�a   re  t�a�an      g�er�eun, n����      re gb�a�a       m�
r�n    
homme�DEF GEN femme�DEF fu�r�ACC REL�DEF GEN ma�son�DEF tomber�ACC 

"la femme de l'homme s'est aussi enfuie, celui dont la maison est tombée." 

15.2.3 Les types de relations exprimées par la relative 

La relative a été présentée comme une construction syntaxique servant à exprimer une propriété 

associée à un terme nominal. C'est en effet l'usage le plus commun de cette construction en dzùùngoo. 

Toutefois, si le morphème relatif est le trait formel commun à toutes ces constructions, alors il 

convient de rendre compte de la variété des types de relations qu'elles expriment.  

15.2.3.1 LA DÉTERMINATION 

Tous les exemples de relatives que nous avons cités jusqu'ici illustrent ce type d'usage dans 

lequel la propriété signifiée par la relative permet effectivement de réduire les N possibles à ceux qui 

possèdent la propriété en question. 

Exemple 787 : Colon 044  

gggg�e   �e   �e   �e       n���� rn���� rn���� rn���� r����e�e ge�e ge�e ge�e g����oooo����o     d�eo     d�eo     d�eo     d�e u,    u,    u,    u,        ffff�����         t�� �         t�� �         t�� �         t��     yyyy����e�e j�a.e�e j�a.e�e j�a.e�e j�a.    
chose REL PLU affa�re d�re�ACC �l-faut-que DEM SUB vo�r 

"il faut qu'on trouve les choses qui ont été signalées." 

Parmi l'ensemble de toutes les g�e "choses", c'est celles qui ont la propriété d'avoir été signalées qu'il 

faut trouver.  

15.2.3.2 LE LIEU 

Les relations sémantiques de type locatif sont exprimées par des relatives en dzùùngoo. Le 

clitique relatif -r���� caractérise ce genre de construction. Il peut être associé à l'adverbe interrogatif 

m�n "où" dans une sorte de "locution relative" m�n n����. C'est ce type de phrase qui constitue la 

clôture de tout conte dzùùn.  

Exemple 788 : Culture 134 

m�m�m�m�unununun t�a  j�a t�a  j�a t�a  j�a t�a  j�a u      mu      mu      mu      m�n n�n n�n n�n n�������,    ���,    ���,    ���,        
1S  DEM vo�r�ACC o�u   REL  

mmmm����un t�a  jun t�a  jun t�a  jun t�a  j����u        mu        mu        mu        m�n.   �n.   �n.   �n.       
1S  DEM mettre�ACC l�a-bas  
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"là où j'ai eu cela, je l'ai mis là-bas." 

On peut traduire cette locution en français par l'expression "là où _". Elle occupe sa position de 

constituant non nucléaire dans la proposition relative. Toute la relative fonctionne comme constituant 

oblique antéposé de la phrase. L'adverbe m�n "là-bas" peut être considéré comme coréférentiel à ce 

constituant oblique antéposé. Toutefois, dans la plupart des usages de ce type, il ne se trouve pas de 

pronom ou d'adverbe coréférentiel dans la prosposition matrice. Ce genre de construction évoque 

alors plus une proposition complétive qu'une relative.  

Exemple 789 : Sensi 176 

ddddzzzz�<�<�<�<an b�ean b�ean b�ean b�e�� ��e       me       me       me       m�n n�n n�n n�n n������� sh��� sh��� sh��� she,        e,        e,        e,            
monde  aller�IAC o�u  REL  aujourd’hu�  

n�en�en�en�e e ke ke ke kungungungungooooomomomoma ka ka ka kararararan nan nan nan n����eeee����e n�a e n�a e n�a e n�a     n�a   n�a   n�a   n�a       gggg����oooo����o    so    so    so    sapapapap



 b b b b����a      g�onda      g�onda      g�onda      g�ondo.o.o.o.    
DEM langue   Vtude DEM FUT ven�r affa�re tout deven�r secret 

"là où va le monde aujourd'hui, cette étude de langues fera de tout un secret." 

Le clitique relatif -r���� peut aussi être associé au nom g�an�e "lieu" dans un syntagme nominal 

postpositionnel. Comme précédemment, l'adverbe m�n "là-bas" de la proposition matrice est 

coréférentiel à toute la relative antéposée. Cette construction a plus en commun avec les autres 

relatives que la construction précédente.  

Exemple 790 : Jiri2 008 

L�asL�asL�asL�as�� ���n�a �n�a �n�a �n�a     WWWWatatatatar’lar’lar’lar’l����e     tse     tse     tse     ts������������



       y       y       y       y



   g�an   g�an   g�an   g�an�� ��e r��e r��e r��e r���� ��� <�an,� <�an,� <�an,� <�an,    
Lass�na Ouattara�GEN ma�son�DEF vo�c� l�eu REL dans 

ffff����u�an      bl�au�an      bl�au�an      bl�au�an      bl�a�� ��a     na     na     na     n����a  na  na  na  n�  m�  m�  m�  m�n.�n.�n.�n.    
l�ane�DEF gros�DEF PAS COP l�a-bas 

"le gros de la liane était là où se trouve le domicile de Ouattara Lassina." 

15.2.3.3 LE TEMPS 

Les constructions dans lesquelles la "locution relative" m�n n���� que nous avons traduit par 

"là où" apparaît, expriment pour la plupart des relations sémantiques de type temporel. On peut 

traduire cette expression en français par l'expression "dès que _" ou "lorsque _".  

Exemple 791 : Neveu 022 

ttttaaaaan  fan  fan  fan  f������������



      n      n      n      naaaau      u      u      u      mmmm�n �n �n �n nnnn�������, �a c���, �a c���, �a c���, �a c�, �, �, �, ����a  a  a  a      
femme deux�DEF ven�r�ACC o�u REL  3s QUO ah!  

"dès que les deux femmes furent arrivées, il dit ah! …" 
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Rien dans la forme de ces constructions ne permet de dire si on a à faire à une relation temporelle ou 

locative. Il existe une autre locution, pas du tout temporelle a priori, qui apparaît dans des 

constructions de type relative. Il s'agit de la combinaison n���� tsuru "comme ce que/qui" de la 

forme libre définie du relatif n���� avec la postposition tsuru "comme".  

Exemple 792 : Bienfait 005 

dddd�and�a�a   kp�and�a�a   kp�and�a�a   kp�and�a�a   kp�����r’l�a   d���r’l�a   d���r’l�a   d���r’l�a   d�� un       vun       vun       vun       v����un  n��n n��un  n��n n��un  n��n n��un  n��n n���� ���   �   �   �           tstststsururururu, u, u, u,     
chasseur homme�DEF entrer�ACC herbe �a   REL�DEF comme   

�e      k�or�o �e      k�or�o �e      k�or�o �e      k�or�o          d     d     d     d����aaaaaaaangngngng����aaaa����a    ka    ka    ka    k����a.  a.  a.  a.      
3S�NAR rencontrer v�p�ere�DEF avec  

"dès que le chasseur fut entré dans l'herbe, il rencontra une vipère." 

Comme pour les constructions en m�n n����, ce genre de construction n'est relatif que par le 

morphème relatif.  

Le nom wats��  "temps" emprunté au jula peut aussi être relativisé dans l'expression 

wats� r���� bw�ey que l'on peut traduire en français par "au moment où". L'ascendance de la forme 

libre du relatif sur la forme clitique se fait sentir dans cette expression souvent prononcée 

wats� n���� bw�ey. 

Exemple 793 : Ouaga 022 

eeee       n       n       n       n����a    wa    wa    wa    w����arararar�����   j�a   w�   j�a   w�   j�a   w�   j�a   watsatsatsats� � � � rrrr������� ��� ��� ���                     bw�ey,  bw�ey,  bw�ey,  bw�ey,      
2S�COND ven�r argent vo�r moment REL�DEF moment  

a  fa  fa  fa  f����a  �a  f��      t�a  a  �a  f��      t�a  a  �a  f��      t�a  a  �a  f��      t�a  bwbwbwbw����eeee��  ��  ��  ��   ��.    ��.    ��.    ��.       
2S NEG 3S acheter DEM moment ?  

"quand tu finis par avoir de l'argent, est-ce que tu ne vas pas l'acheter (à ce moment-là) ?" 

La relative de cet exemple est marquée par le mode conditionnel, mais ce n'est pas un trait 

caractéristique de toutes les relatives temporelles. De même, la principale contient une expression 

temporelle coréférentielle t�a bw�e�� "ce moment-là", mais elle ne semble pas obligatoire.  

Le nom s���� "jour" peut lui aussi être relativisé dans l'expression s���� r���� s�e�e que l'on peut 

traduire littéralement en français par "le jour qui revient".  

Exemple 794 : Jiri1 165 

y�y�y�y�e      s�a  vye      s�a  vye      s�a  vye      s�a  vy����eeee����e    j�a   se    j�a   se    j�a   se    j�a   s�������������  r���  r���  r���  r���� ��� � � �                 s�e�e,    s�e�e,    s�e�e,    s�e�e,        
2P�COND feu lum��ere vo�r jour REL�DEF reven�r  
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yyyy����e     be     be     be     b����o     d��n    �e  b�onbo     d��n    �e  b�onbo     d��n    �e  b�onbo     d��n    �e  b�onbarararar����e. e. e. e.     
2P�SUB sort�r passer 3P derr��ere   

"le jour où vous verrez la clarté du feu, sortez et passez derrière eux." 

La relative de cet exemple est aussi marquée par le mode conditionnel, mais toutes les relatives 

temporelles de ce type n'expriment pas une hypothèse comme celle-ci, et ne sont donc pas au 

conditionnel.  

15.2.3.4 LE BUT 

Les relations sémantiques de but sont, selon l'usage le plus commun, exprimées par des 

subordonnées caractérisées par le mode subjonctif et la conjonction s�anko "afin que" empruntée au 

jula. Il existe toutefois une autre "locution relative" qui peut introduire une proposition exprimant le 

but. Il est en fait plus exact de dire que cette "locution relative" consiste en une relative dont le verbe 

t�o "laisser" régit un complément phrastique au subjonctif et qui exprime le but. Il s'agit de 

l'expression g�e r���� n� �a t�o "chose qui fera que _".  

Exemple 795 : Colon 152 

y�y�y�y�e n�a dze n�a dze n�a dze n�a dz�����n �n �n �n     cccc�  y�  y�  y�  y����e ge ge ge g����oooo����o     o     o     o     o    go    go    go    g����oooo����o     fo     fo     fo     f����aaaa����a,     a,     a,     a,         
2P FUT d�re QUO 2P affa�re tout affa�re fa�re�IAC  

�e  �e  �e  �e       b�a     g     b�a     g     b�a     g     b�a     gooooo     ko     ko     ko     kungungungung�����,�,�,�,        
3S�SUB deven�r affa�re tKte    

�e �e �e �e     n�an�an�an�a�� ��a       a       a       a       e e e e      f f f f����u�ufu�ufu�ufu�uf aaaaa,    a,    a,    a,        
3P ven�r�IAC REF en-ta�lleur  

y�e     d��n  y�e     d��n  y�e     d��n  y�e     d��n       ts�u�u   ts�u�u   ts�u�u   ts�u�u          yyyy����e te te te t
�
�
�
�n, n, n, n,     
3P�NAR entrer asseo�r 2P �a-cIotV  

y�e     yy�e     yy�e     yy�e     y����eeee    k�a�awk�a�awk�a�awk�a�aw�� �����,       ���,       ���,       ���,           
3p�NAR 2P surve�ller�IAC 

g�e   g�e   g�e   g�e       rrrr������� n��� n��� n��� n�  �a �  �a �  �a �  �a     tttt����o,     y�e     ko,     y�e     ko,     y�e     ko,     y�e     k����unm�a        t�ar�a.unm�a        t�ar�a.unm�a        t�ar�a.unm�a        t�ar�a.    
chose REL COP 3S la�sser 3P�SUB attraper�l�eu avo�r 

"tout ce que vous allez entreprendre comme affaire, si elle est importante, ils viennent s'asseoir en 
tailleur à vos côtés tout en vous surveillant afin de trouver une solution." 

L'expression g�e r���� n� �a t�o présente une variante g�e n���� n�a �a t�o dans laquelle la forme 

clitique r���� du relatif est remplacée par la forme libre et la copule n� dans son usage projectif est 

remplacée par la particule du futur. Les deux variantes de cette expression viennent encore confirmer 

la tendance observée du remplacement de la forme clitique du relatif par sa forme libre.  
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Exemple 796 : Jiri1 093-094 

�e�e�e�e      b�a      p      b�a      p      b�a      p      b�a      p����ererereren  dzen  dzen  dzen  dz������������an     jan     jan     jan     j�     b�     b�     b�     b����eeee����e             e             e             e                 
3S�NAR deven�r ose�lle gra�ne�DEF mettre aller�IAC  

sh�ush�ush�ush�u�� ��a      a      a      a          s�an  k����  ds�an  k����  ds�an  k����  ds�an  k����  d�o�un�o�un�o�un�o�un    
cheval�DEF p�ed trou dans   

gggg�e    n�e    n�e    n�e    n������� n�a  �a  t��� n�a  �a  t��� n�a  �a  t��� n�a  �a  t����o      �o      �o      �o      �����aaaa����a   ya   ya   ya   y����e e e e     n�a,   n�a,   n�a,   n�a,       
chose REL FUT 3S la�sser plu�e SUB ven�r  

����e  d��n    fye  d��n    fye  d��n    fye  d��n    fy�
�
      �
�
      �
�
      �
�
      m�a      f��r��  wm�a      f��r��  wm�a      f��r��  wm�a      f��r��  waaaaaaaa. . . .     
3P passer trace�DEF SUB-NEG perdre NEG  

"il allait en mettant les graines d'oseille dans les traces du cheval afin (ce qui va faire) que même s'il 
pleuvait, les traces de leur passage ne se perdent pas." 

15.2.3.5 LA CAUSE / CONSÉQUENCE  

Les relations sémantiques de type cause / conséquence sont marquées par une autre "locution 

relative" n���� fa, que l'on pourrait traduire en français par "du fait que _" qui se positionne en finale 

d'une proposition qui exprime un procès dont la conséquence est exprimée dans la deuxième 

proposition.  

Exemple 797 : Bienfait 006 

ssss�a�a    �a�a    �a�a    �a�a        n�a  �a  dzn�a  �a  dzn�a  �a  dzn�a  �a  dz����u    n��u    n��u    n��u    n���� ���   �   �   �           ffffa,   a,   a,   a,       
feu�DEF FUT 3S brIuler REL�DEF fa�re  

d�and�a�a   kpd�and�a�a   kpd�and�a�a   kpd�and�a�a   kp�����r’l�a  �r’l�a  �r’l�a  �r’l�a      y�e  dy�e  dy�e  dy�e  d����aaaaaaaangngngng����aaaa����a    sa    sa    sa    sen.  en.  en.  en.              
chasseur homme�DEF NAR v�p�ere�DEF prendre  

"comme le feu risquait de la brûler, le chasseur prit la vipère." 

On notera aussi que l'effet de thématisation général de la relative peut suffire à exprimer ce type de 

relation, surtout si le nom relativisé est compatible avec le verbe fa "faire" caractéristique de la 

locution relative de cause – conséquence.  

Exemple 798 : Jiri1 383 

b�b�b�b����������   s�   s�   s�   s����eeee��������            r��r��r��r���� ��� � � �                 ffffaaaau,      u,      u,      u,          
v�eux honte REL�DEF fa�re�ACC  

�e  �e  �e  �e                  vw�vw�vw�vw�



��������                bbbb����o,   �e     o,   �e     o,   �e     o,   �e         b�e    b�e    b�e    b�e    e  tse  tse  tse  ts����uuuu����u       mu       mu       mu       m�n.   �n.   �n.   �n.       
3S�NAR cour�r sort�r 3S�NAR aller REF �nstaller l�a-bas  

"le vieux a eu tellement honte qu'il a fui et est allé s'installer là-bas." (lit. La honte que le vieux a 
faite, il a fui…) 
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D'une manière générale, il semble que l'expression de la conséquence soit liée à la relative. Nous 

signalerons encore une autre construction relative qui se positionne en initiale de phrase complexe et 

qui pose la base à la suite d'un raisonnement.  

Exemple 799 : Colon 285 

kkkk�ns�ns�ns�ns�����n g�n g�n g�n g����oooo����o,    dzo,    dzo,    dzo,    dz������������� n� n� n� na  na  na  na  n�  g�e   n�  g�e   n�  g�e   n�  g�e   n������� r�a �,   ��� r�a �,   ��� r�a �,   ��� r�a �,       
�mpIot   affa�re pr�x NEG COP chose REL  �a ou (?) 

dzdzdzdz�����n   n���n   n���n   n���n   n���� ��� k� k� k� k����erererer����eeeeu         shu         shu         shu         she,        e,        e,        e,            
enfant REL accoucher�ACC aujourd’hu�  

t�a t�a t�a t�a     kkkk����o n��o n��o n��o n���� ��� d� d� d� d����on       non       non       non       n�  �  �  �  e   ne   ne   ne   n����a�a      <�an �a�a      <�an �a�a      <�an �a�a      <�an �e,e,e,e,    
DEM et REL grossesse COP REF m�ere�DEF dans encore  

twtwtwtw
�
�
�
� r r r r����aaaa����a wa wa wa w����ar’l�a     b�ear’l�a     b�ear’l�a     b�ear’l�a     b�e�� ��e    e    e    e      m�n  m�n  m�n  m�n    
DEM  GEN argent�DEF aller�IAC o�u 

"l'impôt, comme il n'y avait pas de somme arrêtée pour, où allait alors l'argent de l'enfant qui vient 
de naître aujourd'hui ou de l'enfant qui se trouve encore dans le ventre de sa mère ?" 

Dans cette phrase, c'est de nouveau l'utilisation du nom g�e "chose" non référentiel qui permet 

d'exprimer, à la première ligne, la conséquence par le syntagme relativisé g�e n���� r�a "chose à 

quoi".  

15.2.3.6 LA COMPARAISON ET LA MANIÈRE 

Nous avons pu constater (cf. 15.2.3.3) que les usages relativisés de la postposition 

ts�ur�u "comme" sont surtout temporels, mais cette postposition peut aussi apparaître dans une 

"locution relative" qui participe à l'expression de la comparaison ou de la manière de la relative à 

laquelle elle est associée.  

Exemple 800 : Islam 001 

JJJJ�����r�r�r�r�����       s�       s�       s�       s�
�
�
�
r’l�a    r’l�a    r’l�a    r’l�a        n�an�an�an�a u      n��u      n��u      n��u      n���� ���   �   �   �           tstststs����urururur����u u u u     
Samogoh�r� pr��ere�DEF ven�r�ACC REL�DEF comme  

t��  rt��  rt��  rt��  r������������� y� y� y� y



.   .   .   .       
DEM FOC vo�c�  

"voici comment l'islam est venu à Samogohiri." 

À la différence de l'usage temporel de cette locution relative, l'usage "manière" est associé à des 

constructions qui présentent toutes les caractéristiques formelles de la relative. Ainsi trouve-t-on dans 

la proposition principale un pronom démonstratif t�� coréférenciel au relatif n����. Ceci dit, les usages 

de ce type de relative semblent suffisamment souples pour que les locuteurs ne soient pas tenus à 

fournir un coréférentiel dans la principal, ainsi que l'exemple ci-dessous peut l'illustrer.  
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Exemple 801 : Jiri2 068 

tttta�an      ta�an      ta�an      ta�an      t����o   o   o   o                   nnnn� n��� n��� n��� n���� ��� � � �                 tstststs����urururur����u,u,u,u,    
femme�DEF pourtant COP REL�DEF comme 

�e      �e      �e      �e          bbbb����a      ga      ga      ga      gooooomomomoma  a  a  a  o    go    go    go    gooooomomomoma da da da d����e�e,e�e,e�e,e�e,    
3S�COND deven�r parole tout parole d�re�IAC 

�a �a �a �a     dzdzdzdz������an      s��an      s��an      s��an      sa    t�� ra    t�� ra    t�� ra    t�� r�������������  t���  t���  t���  t���� ���.�.�.�.    
3S enfant�DEF auss� DEM FOC connaYtre�IAC 

"alors que comme la femme est, quelque langue qu'elle parle, c'est ça que son enfant aussi connaît." 

15.2.3.7 LA THÉMATISATION 

L'antéposition de la proposition relative constitue en elle-même une sorte de mise en relief, ou 

thématisation, du terme relativisé dans la phrase. Cet effet de thématisation, peut encore être accentué 

par une construction non verbale dans laquelle la forme libre n���� du relatif a le rôle du sujet d'un 

schème de prédication nominale.  

Exemple 802 : Colon 243 

nnnn���������� ��� k� k� k� k�ns�ns�ns�ns�����n, �aw�a k�n, �aw�a k�n, �aw�a k�n, �aw�a k�ns�ns�ns�ns�����n n�n n�n n�n n�a �a �a �a s�ar’ls�ar’ls�ar’ls�ar’l����a    j��na    j��na    j��na    j��n�� ��a a a a     ddddasasasas�����  s�  s�  s�  sooooo so so so sooooorororore.e.e.e.    
REL �mpIot    bon! �mpIot  PAS payer�IAC avant franc un  un 

"en ce qui concerne l'impôt, avant l'impôt se payait cinq francs chacun." 

Le prédicat nominal peut être assuré par une forme nominale complexe, sorte de nominalisation du 

prédicat verbal qui doit justement être thématisé.  

Exemple 803 : Colon 166 

�a�a�a�aw�a  n��w�a  n��w�a  n��w�a  n���� ��� sh�u � sh�u � sh�u � sh�u       v�un    v�un    v�un    v�un      tsytsytsytsy�
�
�
�
�
�
�
�
,       ,       ,       ,           
bon! REL cheval herbe coupe�DEF  

sh�u   sh�u   sh�u   sh�u       vvvv����u�an      nu�an      nu�an      nu�an      n����a  b�ea  b�ea  b�ea  b�e�� ��eeee                        tsytsytsytsy







         b b b bamamamam����a�a  r�e�e r�e  a�a  r�e�e r�e  a�a  r�e�e r�e  a�a  r�e�e r�e      Gb�a�antsGb�a�antsGb�a�antsGb�a�ants



....    
cheval herbe�DEF PAS aller�IAC couper SVnoufo PLU chez Sokouraba 

"éh bien, quant à la fauche de l'herbe à chevaux, on partait couper l'herbe à chevaux chez les 
Sénoufos à Sokouraba." 

On peut poser la forme libre définie du relatif n���� comme opérateur de thématisation que l'on peut 

traduire en français "en ce qui concerne _", ou "pour ce qui est de _" ou encore "quant à _".  

15.3 LES SUBORDONNÉES COMPLÉTIVES 

Avec les subordonnées circonstancielles, les complétives diffèrent des relatives par le type de 

relations qui les lient au membre de la phrase duquel elles dépendent. Autant la relative est liée à un 
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élément non prédicatif dans une relation de type plutôt déterminative, autant les complétives et les 

subordonnées circonstancielles sont-elles liées à un prédicat dans une relation de type plutôt 

argumental.  

Les subordonnées complétives fonctionnent dans la phrase complexe comme argument de prédicats 

aussi variés que des verbes ou des expressions copulaires ou adjectivales. Mais un nom ou un relateur 

tel qu'une postposition ou une préposition peut aussi régir un tel argument.  

Tous les verbes ne peuvent pas prendre un argument phrastique. Il s'agit essentiellement de verbes de 

parole ou de cognition (dire, demander, féliciter, penser, croire), de verbes de perception (voir, 

entendre), de manipulation (forcer, laisser, permettre, faire exprès de), de volition (refuser, accepter) 

ou de modalité (pouvoir, devoir). On remarque que les verbes de parole, de cognition et de perception 

on tous un argument phrastique caractérisé par une forme verbale finie, alors que la forme verbale des 

arguments phrastiques des verbes de manipulation et de modalité est toujours marquée par le mode 

subjonctif. Les verbes de volition sont partagés entre les deux types de formes verbales.  

Quel que soit le rôle syntaxique qu'il assure, en dehors du sujet, l'argument phrastique d'un verbe se 

positionne après le dernier constituant non nucléaire dépendant de ce verbe. L'argument phrastique 

sujet d'un verbe est antéposé. La position normale du sujet est occupée par un pronom de rappel.  

Exemple 804 : Jiri1 068 

jjjj�r�r�r�r�k�k�k�ka              ra              ra              ra              r����eeee�e �e �e �e y�e  dz�u�ungy�e  dz�u�ungy�e  dz�u�ungy�e  dz�u�ungooooo d�e,  o d�e,  o d�e,  o d�e,      
Samogoh�r��hab�tant PLU SUB Samogho  d�re  

t��  t�art��  t�art��  t�art��  t�ar�� ��aaaau    u    u    u       dz�u�un     dz�u�un     dz�u�un     dz�u�un  ta�an  sta�an  sta�an  sta�an  seeeeunmunmunmunm�a�a             �a�a             �a�a             �a�a              n n n n�����  �  �  �  <�an  S�am<�an  S�am<�an  S�am<�an  S�am�� ��a,a,a,a,    
DEM trouver�ACC Samogho femme prendre�ACC�PART�DEF FOC dans Sama 

�e      b�e      b�e      b�e      b����o     Mo     Mo     Mo     M�ns�ns�ns�ns�n.  �n.  �n.  �n.      
3s�SUB sort�r Monsonon  

"que les habitants de Samogohiri parlent le Samogho, cela est dû à la femme Samogho que Keen a 
prise, Sama qui venait de Monsonon." 

Ce type de construction est toutefois plutôt rare.  

15.3.1 Complétives à forme verbale finie 

L'argument phrastique des verbes de parole comme d�e�  "dire", de cognition comme <
n�  

"croire" et de perception comme j�a�  "voir" présente les structures caractéristiques des phrases 

simples indépendantes, avec une forme verbale finie. Il peut être introduit par la particule quotative 

c� "QUO", mais peut aussi s'en passer.  
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Exemples 805 : Tromperie 061 : argument phrastique du verbe d�e�  "dire" 

mmmm����un tun tun tun tssss����u      fu      fu      fu      f����a  na  na  na  n�   dz�   dz�   dz�   dz�    �a  d�e  w�    �a  d�e  w�    �a  d�e  w�    �a  d�e  w����o jo jo jo j����aaaa����a  ra  ra  ra  ra sa sa sa s�������������    r�    r�    r�    r�����n �n �n �n     
1S  non-plus NEG COP pouvo�r 3S d�re 2S oe�l �a  march�e �a    

cccc�  �a  �  �a  �  �a  �  �a  bybybybyeeeeeseseses
�
�
�
�n nn nn nn n�����  w�  w�  w�  waaaaaaaa. . . .     
QUO 3S grav�er  FOC NEG  

"moi non plus, je ne pouvais pas te dire au marché que c'est du gravier." 

Ouaga 087 : argument phrastique du verbe <
n�  "croire" 

w�w�w�w�o y�o y�o y�o y�



r’lr’lr’lr’l����a   <a   <a   <a   <



un       �a run       �a run       �a run       �a ra   a   a   a       
2S mIeme�DEF cro�re�ACC 3S �a  

wwww����o ro ro ro re   m�o�o     ne   m�o�o     ne   m�o�o     ne   m�o�o     na  na  na  na  n�   m�   m�   m�   m�n    W�a�ad�n    W�a�ad�n    W�a�ad�n    W�a�ad�� ��uuuu����u,     u,     u,     u,         
2S GEN personne NEG COP l�a-bas Ouagadougou  

"toi-même, tu es sûr que tu n'as pas un parent là-bas à Ouagadougou" 

Discussion 008 : argument phrastique du verbe j�a�  "voir" 

v��    y’�a j�av��    y’�a j�av��    y’�a j�av��    y’�a j�a u      n�on  u      n�on  u      n�on  u      n�on      
ch�en 3S  vo�r�ACC dVj�a  

�e  gb�a    j�e  gb�a    j�e  gb�a    j�e  gb�a    j�����            �            �            �            �a ts�a ts�a ts�a ts����oooo����o ro ro ro ra a a a �����.     �.     �.     �.         
3P ma�son constru�re�RET 3S nom  �a  ?  

"est-ce que le chien a déjà vu qu'on ait construit une maison pour lui seul." 

L'argument phrastique des verbes d�e "dire" et j�a "voir" a le rôle de l'objet, celui de <
n�  "croire" a 

celui d'un complément oblique. La position de ces arguments est occupée par le pronom de rappel �a 

de la troisième personne du singulier. Le pronom de rappel caractérise les verbes bivalents et 

trivalents qui peuvent avoir un argument autre que phrastique pour assurer ce rôle syntaxique. Le 

verbe de parole monovalent dz�n "dire", qui ne peut avoir d'autre argument que phrastique, n'est 

jamais accompagné d'un pronom de rappel.  

Exemple 806 : Buffle 066 

cccc��r��r��r��r�� ��a�an    a�an    a�an    a�an        y�e dzy�e dzy�e dzy�e dz�n �n �n �n     �a r�a r�a r�a ra, wa, wa, wa, w����o co co co c�  f�  f�  f�  f��     ��     ��     ��     wwww�o y�e  �o y�e  �o y�e  �o y�e  mmmm����un vun vun vun v����u   u   u   u   she. she. she. she.     
buffle�DEF NAR d�re 3S �a  2S QUO �l-faut 2S SUB 1S tuer aujourd’hu� 

"la bufflone lui dit : tu dis qu'il faut que tu me tues aujourd'hui." 

Le pronom de rappel se réfère toujours au procès exprimé par la proposition complétive. Dans le cas 

des verbes de perception, il ne peut pas y avoir de coréférence entre l'objet de la principale et le sujet 

de la complétive. Un tel cas de coréférence n'est pas encodé en dzùùngoo par une complétive, mais 

par une forme verbale participiale déterminant un nominal.  
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Exemple 807  

m�un dz���
n      n�ak����n     j�aum�un dz���
n      n�ak����n     j�aum�un dz���
n      n�ak����n     j�aum�un dz���
n      n�ak����n     j�au    
1S  enfant�DEF ven�r�PART vo�r�ACC 

"j'ai vu venir l'enfant" 

Le verbe de volition n�n�  "refuser" présente la particularité de ne pas être marqué par le mode 

subjonctif, alors que ts���� "accepter" l'est.  

Exemple 808 : neveu 042  

t�aan  f����  r�e�e sa    y�e�e  e   n�un,      t�aan  f����  r�e�e sa    y�e�e  e   n�un,      t�aan  f����  r�e�e sa    y�e�e  e   n�un,      t�aan  f����  r�e�e sa    y�e�e  e   n�un,          
femme deux PLU toutes NAR REF refuser�ACC  

c�  ye fa  e   dz��n  n�e�e  s��n   m�un na waa. c�  ye fa  e   dz��n  n�e�e  s��n   m�un na waa. c�  ye fa  e   dz��n  n�e�e  s��n   m�un na waa. c�  ye fa  e   dz��n  n�e�e  s��n   m�un na waa.     
QUO 3P NEG REF enfant PLU donner 1S  �a  NEG  

"les deux femmes ont refusé de me donner leurs enfants." 

Le verbe de manipulation t�ar�a "trouver" apparaît dans une expression de la concession, t�� y’Ia 

t�ar�a "alors que" (littéralement "cela l'a trouvé") qui a pour argument une proposition à forme 

verbale finie. Le verbe t�ar�a "trouver" étant bivalent, cette expression de la concession contient 

aussi un pronom de rappel coréférentiel à la proposition complétive.  

Exemple 809 : Chien 004 – 005  

mmmm�odz�odz�odz�odz������������an      yan      yan      yan      ye  e  e  e  mmmm�un j�a  �un j�a  �un j�a  �un j�a  n��n��n��n���� ��� ts� ts� ts� ts����urururur�u, �e �u, �e �u, �e �u, �e mmmm����un bun bun bun b����aaaa����an     an     an     an       r��  r��  r��  r��        
personne�DEF COND 1S vo�r REL comme 3P 1S frapper�IAC FOC  

tttt��  y’��  y’��  y’��  y’IIIIa    t�ar�a,   ma    t�ar�a,   ma    t�ar�a,   ma    t�ar�a,   m����un nun nun nun na  ba  ba  ba  b����a     g�esa     g�esa     g�esa     g�es�� ���n p�n p�n p�n p



n n n n ffffa�       wa�       wa�       wa�       waaaaaaaa. . . .     
dem SUB�3S trouver 1S  NEG deven�r r�en  nul fa�re�RET NEG  

"à peine les gens me voient-ils, qu'ils ne peuvent s'empêcher de me frapper, alors que je n'ai rien fait 
de mauvais." 

Le nom suun�  "cause" semble lui aussi régir un argument phrastique à forme verbale finie exprimant 

la conséquence. Cette proposition complétive prend la place de l'élément déterminant dans un 

syntagme génitival comme c
nc
n "sable" dans l'exemple ci-dessous.  

Exemple 810 : Gorom 060 

mmmmyyyy�
�
�
�
�
�
�
�
nshnshnshnsh����uuuu����a na na na na  dza  dza  dza  dz������������a        vwa        vwa        vwa        vw�
���
���
���
��         m m m m�n   c�n   c�n   c�n   c



ncncncnc



n sn sn sn suuuuun  wun  wun  wun  waaaaaaaa....    
v�elo�DEF  NEG pouvo�r�IAC cour�r l�a-bas sable  cause NEG 

"on ne peut pas rouler à vélo là-bas à cause du sable." 
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Dans son rôle de tête d'un argument phrastique, le nom suun�  "cause" est accompagné 

obligatoirement de <aanf�a�a "tellement" qui a une distribution réduite à l'expression de la 

conséquence.  

Exemple 811 : Bogande 106 

sssshhhh����uuuu����a      a      a      a          gggg�r�r�r�r�b�b�b�b����eeee�e�e�e�e              <  <  <  <aaaaanfanfanfanf����aaaa����a  a  a  a      ssssuuuuun, un, un, un,     
v�ande�DEF abonder�IAC tellement cause  

tttt�����  ts�  ts�  ts�  tsu      nu      nu      nu      na  fa  fa  fa  f������������a         ka         ka         ka         k�s�s�s�s�b�b�b�b
  
  
  
  wwwwaaaaaaaa. . . .     
dem non-plus NEG acheter�IAC beaucoup NEG  

"il y a tellement de viande qu'on ne peut pas tout acheter." 

Ce type de complétive est unique puisque, contrairement à la complétive argument d'un verbe, il se 

positionne en initiale de phrase complexe.  

15.3.2 Complétives à forme verbale participiale 

En plus des verbes et des noms, les adpositions peuvent aussi prendre un argument phrastique. 

Ainsi, la postposition sh���un "après" peut-elle régir une proposition participiale comme argument 

phrastique (cf. 11.2.2.4 Les formes participiales). Une telle subordonnée est généralement antéposée 

au reste de la phrase.  

Exemple 812 : Chien 012 

vvvv��    d��    d��    d��    d�����n    b�e�n    b�e�n    b�e�n    b�e umumumum����a�a            sh���un, a�a            sh���un, a�a            sh���un, a�a            sh���un,     
ch�en passer aller�ACC�part�DEF aprLs   

ttttssss



   s   s   s   s����a    ya    ya    ya    y����e�e  n�a    e�e  n�a    e�e  n�a    e�e  n�a    kkkk�����n.   �n.   �n.   �n.       
poule auss� SUBJ ven�r encore  

"quand (après que) le chien est parti, la poule aussi est venu à son tour." 

La subordonnée argument de sh���un "après" pourrait commuter avec un pronom comme t�a "ça" 

dans un constituant antéposé t�a sh���un "après cela".  

15.3.3 Complétives au subjonctif  

L'argument phrastique des verbes de phase comme maa�  "commencer" et de manipulation 

comme t�o "laisser" présente une forme verbale au subjonctif.  
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Le verbe maa�  "commencer" est un verbe réfléchi. La présence d'un argument phrastique ne 

s'accompagne donc pas d'un pronom de rappel. Il n'est pas rare que le verbe de la complétive soit aussi 

fléchi à un aspect.  

Exemple 813 : Fin amitié 019 

v��v��v��v���� ��a       a       a       a       y�e  y�e  y�e  y�e  e  e  e  e      mmmmaaaaa       a       a       a           
ch�en�DEF NAR REF commencer  

�e      <�e      <�e      <�e      <
�
�
�
�nknknknk����aaaa����a r�ea r�ea r�ea r�e�e�e�e�e k k k k����a   k����  dza   k����  dza   k����  dza   k����  dz���������
�
�
�
                            kpkpkpkp����a�a.       a�a.       a�a.       a�a.           
3S�SUB ongle   PLU avec trou bouche�DEF gratter�IAC  

"le chien commença à gratter l'entrée du trou avec ses griffes." 

Le sujet du complément phrastique d'un verbe de phase comme commencer ou d'un verbe de modalité 

étant coréférent à celui de la principale, il doit figurer dans la complétive sous la forme d'un pronom 

coréférent. Parmi les verbes de modalité, le verbe dz� "pouvoir" se distingue pourtant par une 

certaine souplesse dans le respect des règles de coréférence. Normalement, un tel pronom occupe la 

position du constituant sujet de la complétive.  

Exemple 814 : jiri-1 348 

m�ok�un   tsy�e�u m�ok�un   tsy�e�u m�ok�un   tsy�e�u m�ok�un   tsy�e�u dz���a        dz���a        dz���a        dz���a            
personne d�x  pouvo�r�IAC  

y�e     t�a�an  furu   j���
       s�n     <�any�e     t�a�an  furu   j���
       s�n     <�any�e     t�a�an  furu   j���
       s�n     <�any�e     t�a�an  furu   j���
       s�n     <�an    
3P�SUB femme mar�er ann�ee�DEF quelque dans 

"dix personnes peuvent se marier en un an" 

On observe, dans les textes et dans la conversation, que l'usage le plus commun consiste à faire 

l'économie du sujet et de la particule de subjonctif de la complétive.  

Exemple 815 : Création-4 049 

��������aaaa����ablablablabl����a dza dza dza dz������������a      a      a      a           w w w w����o dzwo dzwo dzwo dzw�
�
�
�
mmmma ta ta ta t����a ra ra ra ra a a a     
D�eu   pouvo�r�IAC 2S a�der  DEM �a   

"Dieu peut t'aider pour cela" 

Le verbe dz� "pouvoir" fait alors plutôt penser à un auxiliaire. Il est bien possible que les usages de 

ce verbe dénotent une évolution vers une grammaticalisation par auxiliarisation, à laquelle toutefois 

on peut observer la résistance de certains locuteurs. L'analyse des textes révèle que certains conteurs 

respectent scrupuleusement la règle de coréférence, alors que d'autres l'ignorent systématiquement.  

Les verbes de manipulation comme t�o "laisser" sont plutôt des verbes bivalents ou trivalents. La 

présence d'un argument phrastique s'accompagne donc obligatoirement d'un pronom de rappel.  
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Exemple 816 : Neveu 036 

m�un f�a  �a  t�om�un f�a  �a  t�om�un f�a  �a  t�om�un f�a  �a  t�o    
1S  NEG 3s la�sser 

m�un ne  dz����n  y�e  vu   d
.m�un ne  dz����n  y�e  vu   d
.m�un ne  dz����n  y�e  vu   d
.m�un ne  dz����n  y�e  vu   d
.    
1S  GEN enfant SUB tuer vra�ment 

"je ne vais vraiment pas permettre qu'on tue mon enfant." 

Le verbe t�o "laisser" intervient aussi dans l'expression des relations sémantiques de 

cause / conséquence. L'expression t�� r���� y’�a t�o "c'est ce qui a fait que _" ou "c'est pourquoi" 

est utilisée après avoir exposé la ou les causes du procès de la proposition complétive régie par le 

verbe t�o "laisser".  

Exemple 817 : Bienfait 060 

tttt��  r��  r��  r��  r���������� �� �� �� y’�a    ty’�a    ty’�a    ty’�a    t����o      o      o      o          
DEM FOC NAR�3S la�sser  

m�o�o      rm�o�o      rm�o�o      rm�o�o      re  ge  ge  ge  g����oooo����o     fo     fo     fo     fa    na    na    na    na dza dza dza dz����� � � � m�odzm�odzm�odzm�odz�n   g�n   g�n   g�n   gooooowowowowuuuuutututut�b�b�b�b
�
�
�
� r r r re   we   we   we   waaaaaaaa. . . .     
personne GEN affa�re fa�re NEG bon personne �ngrat      chez NEG  

"c'est pour cela qu'il n'est pas bon de faire du bien à des personnes ingrates." 

Les coordonnants k�atsu et s�ab�u "parce que", tous deux empruntés du jula, présentent la relation de 

cause à effet dans l'ordre opposé, la proposition effet précédant la proposition cause. Il est difficile de 

se prononcer avec certitude si ces constructions coordonnées et la construction complétive en 

t�� r���� y’�a t�o "c'est pourquoi" sont en concurrence ou si elles sont complémentaires.  

Il n'existe pas de verbe "vouloir" ni "devoir" en dzùùngoo. C'est une phrase copulaire qui exprime la 

volition et c'est une phrase adjectivale qui exprime le devoir. Les deux expressions de la volition et de 

la modalité déontique passent par des constructions non verbales dont l'argument est une proposition 

dépendante caractérisée par le mode subjonctif.  

Exemple 818 : Islam 012 : construction n� �a re "COP_3S_chez" de la volition 

tttt�a  bw�ey,  b�a  bw�ey,  b�a  bw�ey,  b�a  bw�ey,  b����������  ��  ��  ��  rrrr�e�e�e�e�e  n�e  n�e  n�e  n�a�a     �a�a     �a�a     �a�a     n’n’n’n’a   ra   ra   ra   re e e e     
DEM moment v�eux PLU PAS-NEG COP�3S chez  

y�e     y�e     y�e     y�e     e  e  e  e      ssss�
�
�
�
rrrr�
�
�
�
  k  k  k  k����urururur����aaaa����a  wa  wa  wa  waaaaaaaa. . . .     
3P�SUB REF pr�er jama�s NEG  

"à ce moment-là, les vieux ne voulaient surtout pas prier." 

Ainsi que nous pouvons le constater dans cet exemple, un pronom de rappel figure dans la position du 

constituant qui a le rôle sémantique du stimulus dans l'expression du vouloir.  



Les structures complexes 

579 

Exemple 819  <stimulus> 

dz���
n      n�   sh�u    redz���
n      n�   sh�u    redz���
n      n�   sh�u    redz���
n      n�   sh�u    re    
enfant�DEF COP  v�ande chez 

"l'enfant veut de la viande." 

L'expression du devoir est le plus souvent relayée par le verbe kakan "devoir" emprunté au jula et 

qui régit, comme les autres verbes modaux, un argument phrastique au subjonctif.  

Exemple 820 : Islam 020 

m��s�r�  j�         r�ee, t��  kakan  m��s�r�  j�         r�ee, t��  kakan  m��s�r�  j�         r�ee, t��  kakan  m��s�r�  j�         r�ee, t��  kakan      
mosqu�ee constru�re DEM  DEM devo�r  

t��  y�e�e fat��  y�e�e fat��  y�e�e fat��  y�e�e fa    
DEM SUB fa�re 

"la construction de cette mosquée, cela doit se faire" 

L'expression du devoir en dzùùngoo passe par une phrase adjectivale avec un argument phrastique. 

Un adjectif n'ayant qu'un argument, le sujet, une telle construction n'est normalement pas 

accompagnée d'un pronom de rappel.  

Exemple 821 : Jiri_1 070 : construction w�u "bien" du mode déontique 

KKKK�
�
�
�
�
�
�
�
n w�u   n w�u   n w�u   n w�u       
K

n b�en  

�e     �e     �e     �e         tttt����o     mo     mo     mo     m�����n n�n n�n n�n n�����n k�n k�n k�n k����o S�amo S�amo S�amo S�am�� ��a ka ka ka k����a.  a.  a.  a.      
3S�SUB rester �c�   �a   et Sama avec  

"il faut que Keen reste ici avec Sama." 

On n'observe pas de pronom de rappel dans l'expression du devoir de cet exemple. La complétive 

constituant le sujet du devoir, cette phrase pourrait être dite avec un pronom de rappel sujet de 

l'adjectif.  

Exemple 822 :  

�a�a�a�a        w�u   w�u   w�u   w�u       
3S b�en  

KKKK�
�
�
�
�
�
�
�
nnnn y y y y�e  t�e  t�e  t�e  t����o     mo     mo     mo     m�����n n�n n�n n�n n�����n k�n k�n k�n k����o S�amo S�amo S�amo S�am�� ��a ka ka ka k����a.  a.  a.  a.      
Keen SUB rester �c�   �a   et Sama avec  

"il faut que Keen reste ici avec Sama." 

Le verbe de volition ts�����  "accepter" prend lui aussi un complément phrastique caractérisé par le 

mode subjonctif.  
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Exemple 823 : Ouaga 213 

tttt�a  ts�a  ts�a  ts�a  tsu      nu      nu      nu      na  a  a  a  e  e  e  e   t t t tssss���������
�
�
�
        t�a  y        t�a  y        t�a  y        t�a  y����e�e e�e e�e e�e     e  te  te  te  tererereren wen wen wen w����o ro ro ro ra a a a waawaawaawaa    
DEM non-plus NEG REF accepter�IAC DEM SUB REF juste 2S �a  NEG  

"celui-ci non plus n'accepte pas de se montrer favorable à toi" 

Les prépositions s�an� "avant", f�� "jusqu'à" et j�ac�� "comme" peuvent de la même façon prendre 

un argument phrastique qui consiste en une proposition dépendante marquée par le mode subjonctif. 

La préposition s�an� "avant" étant plus mobile que f�� "jusqu'à" et j�ac�� "comme", on retrouve des 

subordonnées en s�an� "avant" autant en position initiale que finale ou seconde de phrase complexe, 

alors que les subordonnées en f�� "jusqu'à" et j�ac�� "comme" ne peuvent apparaître qu'en position 

finale ou seconde par rapport au prédicat dont elles dépendent.  

Exemples 824 : Jiri1 220 : subordonnée en s�an� "avant" en position seconde.  

�e     �e     �e     �e         b�e    b�e    b�e    b�e    e  e  e  e      rrrre  m�o�o     e  m�o�o     e  m�o�o     e  m�o�o     rrrr�e�e�e�e�e k�e k�e k�e k�����r�r�r�r��   ��   ��   ��       
3S�NAR aller REF GEN personne PLU appeler   

ssss����anananan�  �  �  �  ffff��ts��ts��ts��ts��r’l�a      ��r’l�a      ��r’l�a      ��r’l�a      y�e  tsyy�e  tsyy�e  tsyy�e  tsy
n
n
n
n.   .   .   .       
avant cr�epuscule�DEF SUB rempl�r  

"il appela ses gens avant que le crépuscule n'arrive" 

Tromperie 086 : subordonnée en s�an� "avant" en position initiale.  

s�s�s�s�anananan�  �e      n�a,   �  �e      n�a,   �  �e      n�a,   �  �e      n�a,       
avant 3S�SUB ven�r  

mmmm����un n�a  nun n�a  nun n�a  nun n�a  n����eeeeeeee d�e   ts�u�u  w d�e   ts�u�u  w d�e   ts�u�u  w d�e   ts�u�u  w����o ro ro ro ra. a. a. a.     
1S  FUT DEM d�re poser 2S  �a    

"avant qu'il ne vienne, je vais t'expliquer cela." 

Boa 040 : subordonnée en f�� "jusqu'à" en position finale. 

tttt�a  b�a  b�a  b�a  b����osh���un wosh���un wosh���un wosh���un w����o no no no n����a  n�a  ta  n�a  ta  n�a  ta  n�a  t����o     mo     mo     mo     m���������n n��n,  �n n��n,  �n n��n,  �n n��n,      
DEM sans    2S PAS FUT rester �c�   �a    

ffff�����      w�      w�      w�      w����o y�e  b�e    o y�e  b�e    o y�e  b�e    o y�e  b�e    ssss����an.   an.   an.   an.       
jusqu’�a 2S SUB aller mour�r  

"sinon tu allais rester ici jusqu'à ta mort (ce que tu meures)." 

Culture 035 : subordonnée en j�ac�� "comme si" en position finale  

�e�e�e�e  s�an  n�e  s�an  n�e  s�an  n�e  s�an  n�e�e�e�e�e y�e  x�e         s y�e  x�e         s y�e  x�e         s y�e  x�e         sa   ga   ga   ga   g����an  gan  gan  gan  g����an gan gan gan g����an,       an,       an,       an,           
3P p�ed PLU NAR Ietre-rouge tous tr�es tr�es tr�es  

j�acj�acj�acj�ac�� ���  �e  g�ane gb�a�  �e  g�ane gb�a�  �e  g�ane gb�a�  �e  g�ane gb�a�� ��un    nun    nun    nun    n�  �  �  �  jjjj��������������������n�a.         n�a.         n�a.         n�a.             
comme 3P l�eu long�DEF COP marcher�ACC�INACH  

"leurs pieds étaient tout rouges, comme s'ils revenaient d'une longue marche." 
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Dans chacun de ces exemples, la proposition complétive pourrait commuter avec un nominal, s�an� 

f��ts��r’l�a "avant la prière du crépuscule" pour le premier, s�an� d
�n "avant peu" pour le 

second, f�� wats� gb�an "avant un long moment" pour le troisième et j�ac�� w���un j���� 

r�e�e "comme des voyageurs" pour le quatrième.  

15.4 LES SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 

Parmi les structures phrastiques complexes, les phrases à subordonnée circonstancielle 

présentent une proposition dépendante caractérisée, pour la plupart des cas, par une forme verbale non 

finie, et pouvant commuter avec un constituant non nucléaire de la proposition matrice. De la même 

façon que le rôle d'une complétive peut être comparé à celui d'un constituant nucléaire, le rôle d'une 

subordonnée circonstancielle peut être comparé à celui d'un constituant non nucléaire. Certaines 

subordonnées circonstancielles sont caractérisées par une conjonction de subordination, mais ce n'est 

pas le cas de toutes.  

15.4.1 Les subordonnées temporelles 

Nous avons déjà pu constater que les relatives peuvent exprimer des relations sémantiques de 

type temporel. Il s'agit de phrases caractérisées par des expressions du genre "le jour où", "au moment 

où"… Il existe aussi plusieurs types de subordonnées temporelles qui permettent d'exprimer d'autres 

relations sémantiques de type temporel, surtout dans les domaines de l'antériorité, la postériorité ou la 

simultanéité.  

Plusieurs constructions subordonnées reposant sur des procédés très divers expriment l'antériorité. La 

particule k�om�an�a "avant que" appartient à la position p d'une proposition dépendante marquée par le 

mode subjonctif.  

Exemple 825 : Colon 259 

mmmm�o�o    �o�o    �o�o    �o�o            r�� r�� r�� r��     b�eb�eb�eb�e�e       �e       �e       �e       kkkk�ns�ns�ns�ns�����n r�n r�n r�n r����eeee����e ge ge ge gaaaaa,     a,     a,     a,         
personne FOC aller�IAC �mpIot    DEM chercher  

�e      �e      �e      �e          n�a  n�a  n�a  n�a      �a �a �a �a     kkkk����a   wa   wa   wa   w����o k�un�awo k�un�awo k�un�awo k�un�aw ororororo, o, o, o,     
3S�SUB ven�r 3S avec 2S honorer      

wwww����o y�e  k�om�an�a fo y�e  k�om�an�a fo y�e  k�om�an�a fo y�e  k�om�an�a f����orororor����o.o.o.o.    
2S SUB avant  dVtacher 

"c'est quelqu'un qui va chercher cet impôt pour venir t'honorer, avant qu'on ne te détache." 
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Une subordonnée en k�om�an�a "avant que" exprime un procès qui doit nécessairement être précédé du 

ou des procès exprimés par la ou les propositions qui la précèdent. Elle figure toujours en position 

finale de la phrase complexe. Si le conteur laisse devant cette proposition une pause plus longue que 

celle normalement attendue entre les propositions d'une phrase, la particule k�om�an�a "avant que" peut 

être interprétée comme un connecteur entre phrases avec le sens de "après cela". L'opérateur verbal du 

subjonctif et du narratif étant identiques, il est difficile, dans la plupart des cas, de se prononcer sur 

l'interprétation de ces phrases en k�om�an�a "avant que" ou "après cela".  

Exemple 826 : Fin amitié 037 – 038 

vvvv��    ts��    ts��    ts��    ts���������a     �a     �a     �a     y�e  ty�e  ty�e  ty�e  t����aaaaun        un        un        un        nnnn����eeee�e�e�e�e k k k k����o b�or’no b�or’no b�or’no b�or’n����e         e         e         e         ssssen,    en,    en,    en,        
ch�en chef�DEF NAR rat-palm�ste DEM et rat-voleur�DEM prendre  

�e        �e        �e        �e            kp�ad�e   v��kp�ad�e   v��kp�ad�e   v��kp�ad�e   v���� ��a      r�a. a      r�a. a      r�a. a      r�a.     
3S�SUB�3P montrer ch�en�DEF �a    

"le propriétaire du chien prit le rat palmiste et le rat voleur pour les montrer au chien." 

�e      �e      �e      �e      k�om�an�a �e  jk�om�an�a �e  jk�om�an�a �e  jk�om�an�a �e  j�     �     �     �     e  e  e  e      rrrre  g�a�anfe  g�a�anfe  g�a�anfe  g�a�anf����aaaa����a  do�un. a  do�un. a  do�un. a  do�un.     
3S�NAR avant  3P mettre REF GEN g�bec��ere dans   

"et après cela, il les mit dans sa gibecière." 

Ces deux phrases marquées par une pause suffisamment longue entre elles ont été interprétées comme 

telles et non comme une seule phrase complexe. Une pause plus brève aurait pu donner l'interprétation 

: "Le propriétaire du chien prit le rat palmiste et le rat voleur pour les montrer au chien avant de les 

mettre dans sa gibecière." 

Ce même type de relation temporel peut encore être exprimé par des modalités verbales telles que la 

flexion aspectuelle. Dans la trame d'une narration, caractérisée par la particule y�e / y�e�e de la 

narration, les procès sont présentés sous forme de séquence chronologique de structure "A fit X, puis 

il fit Y, puis il fit Z". Le conteur peut choisir de ralentir sa narration à un point où il veut capter plus 

particulièrement l'attention de son auditoire par une structure ressemblant plutôt à "A fit X, et après 

qu'il eut fait X, il fit Y, et après qu'il eut fait Y, il fit Z". Dans ce type de construction séquentielle, où 

les formes verbales non finies marquées par la particule y�e / y�e�e "NAR", constituent la trame, ce 

sont les formes verbales finies, fléchies qui vont marquer les propositions dépendantes de type "tête à 

queue" qui soulignent l'antériorité ou la postériorité des procès en séquence.  

Exemple 827 : Tromperie 004 – 005  

�e�e�e�e      s      s      s      s�������������n     �e     �n     �e     �n     �e     �n     �e         tsytsytsytsy



n  gn  gn  gn  gaaaaaaaa                    
3S�NAR regarder 3S�SUB canar� chercher  
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�a  �a  �a  �a  tsytsytsytsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    n    n    n        ggggaaaaa�        a�        a�        a�            
3S canar��DEF chercher�ACC  

�e      by�e      by�e      by�e      by����eeee����eseseses�
�
�
�
�
�
�
�
nnnn    ts�
     ts�
     ts�
     ts�
                     �a  y’�a    k�a  y’�a    k�a  y’�a    k�a  y’�a    k����a   tsya   tsya   tsya   tsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    tsyn    tsyn    tsyn    tsy
n
n
n
n                
3S�NAR grav�er�DEF ramasser 3S NAR�3S avec canar��DEF rempl�r  

"il chercha un canari. Quand il eut trouvé (cherché) le canari, il ramassa du gravier et en remplit le 
canari." 

La deuxième ligne de cet exemple reprend le verbe du procès de la première ligne. Sa flexion à 

l'accompli marque la subordination de la proposition par rapport à celle qui suit qui exprime le 

prochain procès dans la séquence.  

La subordination d'une telle proposition peut être marquée par le participe –m�a. Nous avons déjà 

signalé qu'une proposition participiale en –m�a est le plus souvent argument de la postposition sh���un 

"après" (cf. 15.3.2). Il arrive toutefois que la postposition ne soit pas présente. La subordonnée 

participiale est alors en tout point comparable à la subordonnée à l'accompli de la construction 

précédente.  

Exemple 828 : Fin amitié 018 – 019  

t�t�t�t�aaaauuuun         y’�a  n         y’�a  n         y’�a  n         y’�a    f  f  f  fa    t�a tsa    t�a tsa    t�a tsa    t�a tsururururu fu fu fu f����ur’lur’lur’lur’l����u  u  u  u      
rat-palm�ste NAR�3S fa�re DEM comme longtemps  

ffff�����      �e      b�e    d��n    k����  r�      �e      b�e    d��n    k����  r�      �e      b�e    d��n    k����  r�      �e      b�e    d��n    k����  re.  e.  e.  e.      
jusqu’�a 3S�SUB aller entrer trou dans  

"le rat palmiste a fait cela jusqu'à ce qu'il parvienne à entrer dans le trou." 

t�t�t�t�aaaauuuun     n     n     n         d    d    d    d��������unmunmunmunm����a�a             k����  ra�a             k����  ra�a             k����  ra�a             k����  re,  e,  e,  e,      
rat-palm�ste entrer�ACC�PART�DEF trou dans  

v��v��v��v���a      �a      �a      �a       y�e   y�e   y�e   y�e  e  e  e  e      mmmmaaaaa       a       a       a           
ch�en�DEF NAR REF commencer  

�e      <�e      <�e      <�e      <
�
�
�
�nknknknk����aaaa����a ra ra ra r�e�e�e�e�e k�e k�e k�e k����a   k����  dza   k����  dza   k����  dza   k����  dz���������
�
�
�
                            kpkpkpkp����a�a.       a�a.       a�a.       a�a.           
3S�SUB ongle   PLU avec trou bouche�DEF gratter�IAC  

"dès que le rat palmiste fut entré dans le trou, le chien se mit à gratter l'entrée du trou avec ses 
griffes." 

Parmi les relations temporelles, la simultanéité est exprimée par une subordonnée participiale en           

-k����n.  

Exemple 829 : Ouaga 184 

w�w�w�w�o b�eo b�eo b�eo b�e u       j�a�a       W�a�adu       j�a�a       W�a�adu       j�a�a       W�a�adu       j�a�a       W�a�ad uuuuu,    wu,    wu,    wu,    w����o vo vo vo vundzundzundzundzuuuuundzundzundzundz�nk�nk�nk�nk�������������n �n �n �n �����n,  �n,  �n,  �n,      
2S aller�ACC descendre Ouagadougou 2s broussard        ?  

wwww����o tsyo tsyo tsyo tsyeeeeererererekekekek�������������n,  �n,  �n,  �n,      
2S promener�PART  
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shshshsh�����n   r�e�e dz�n   r�e�e dz�n   r�e�e dz�n   r�e�e dz������������a        a        a        a            
voleur PLU pouvo�r�IAC  

y�e     b�e   wy�e     b�e   wy�e     b�e   wy�e     b�e   w����o kpo kpo kpo kp�
���
���
���
��n wn wn wn w����ar’l�a    ar’l�a    ar’l�a    ar’l�a            ssssapapapap



 b b b b����o    wo    wo    wo    w����o kpo kpo kpo kp�
��n�
��n�
��n�
��n    
3P�SUB aller 2s poche argent�DEF tout sort�r 2S poche   

"toi le broussard, lorsque tu es arrivé en ville à Ouagadougou, pendant que tu te promènes, les 
voleurs peuvent aller enlever tout ton argent de ta poche" 

Nous signalons, pour terminer, la construction en k�ab�� "depuis que" qui est une conjonction 

empruntée du jula. Nous n'avons qu'un seul exemple de cette construction dans notre base textuelle.  

Exemple 830 : Menteur 019 

kkkk����abababab�   m�   m�   m�   m�un�un�un�un k k k k����erererer�eu�eu�eu�eu,           ,           ,           ,               
depu�s 1S  accoucher�ACC    

mmmm�un�un�un�un n n n na  ka  ka  ka  k�
��n�
��n�
��n�
��n   n   n   n   n����eeeeeeee    ttttssssururururu ju ju ju j����a   �a   �a   �a   �e.e.e.e.    
1S  NEG o�seau DEM comme vo�r encore 

"depuis que je suis né, je n'ai encore jamais vu un oiseau comme ça." 

Dans cette phrase, la forme verbale de la proposition subordonnée est fléchie, mais nous avons aussi 

vu et entendu des phrases en k�ab�� "depuis que" avec des formes verbales au subjonctif. La rareté des 

données à notre disposition témoigne de l'usage marginal de ce morphème relateur. 

15.4.2 Les subordonnées de but 

L'expression de relations sémantiques complexes dans la phrase est un des domaines où 

l'influence du jula, langue seconde, langue d'emprunt, est la plus forte dans les usages langagiers des 

Dzùùns. L'expression de la finalité est une de ces relations complexes pour lesquelles les usages du 

jula prévalent sur les constructions authentiquement dzùùns.  

La finalité est pourtant exprimée par le mode subjonctif ainsi qu'on peut le constater dans nombre 

d'exemples dans les textes.  

Exemple 831 : Colon 259 

mmmm�o�o    �o�o    �o�o    �o�o            r�� r�� r�� r��     b�eb�eb�eb�e�e       �e       �e       �e       kkkk�ns�ns�ns�ns�����n r�n r�n r�n r����eeee����e ge ge ge gaaaaa,     a,     a,     a,         
personne FOC aller�IAC �mpIot    DEM chercher  

�e      �e      �e      �e          n�a  n�a  n�a  n�a      �a �a �a �a     kkkk����a   wa   wa   wa   w����o k�un�awo k�un�awo k�un�awo k�un�aw ororororo, o, o, o,     
3S�SUB ven�r 3S avec 2S honorer      

"C'est quelqu'un qui va chercher cet impôt pour venir t'honorer" 
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Un même conteur peut, dans un même texte utiliser une construction complexe subordonnée avec 

juste le subjonctif ou une construction complexe avec la conjonction s�ank�o "afin que" empruntée au 

jula.  

Exemple 832 : Bienfait 008 

�e�e�e�e      d      d      d      d�a�a�a�aangangangang����aaaa����a ja ja ja j�     �     �     �     e  e  e  e      rrrre  se  se  se  saaaaanananan���������
�
�
�
n     dn     dn     dn     d����o�un, o�un, o�un, o�un,     
3S�NAR v�p�ere  mettre REF GEN pantalon�DEF dans   

s�anks�anks�anks�ank����oooo       s�a�a      s�a�a      s�a�a      s�a�a            m�a     �a  dz m�a     �a  dz m�a     �a  dz m�a     �a  dzu   u   u   u   wwwwaaaaaaaa. . . .     
af�n-que feu�DEF SUB-NEG 3s brIuler NEG  

"il mit la vipère dans son pantalon, afin que le feu ne la brûle pas ." 

Une étude des différents contextes d'emploi de l'une et l'autre construction chez plusieurs conteurs 

pourrait peut-être mettre à jour une hypothétique complémentarité. Nous avons pu observer, dans les 

textes de certains conteurs, ainsi que dans certains chants traditionnels, que les conjonctions 

empruntées au jula ne sont pas nécessaires pour exprimer toutes les relations complexes. Il en va des 

relations de finalité comme des relations de cause à effet. Le jula, comme le français, pose comme 

base l'effet auquel est subordonnée la cause. En dzùùngoo, cette relation est plutôt inversée dans une 

relation de conséquence. C'est ce que nous avons pu constater dans les nombreuses expressions de la 

conséquence par les constructions relatives (cf. 15.2.3.5). Dans la relation de finalité, la subordination 

du procès final par rapport au procès "moyen" pour y parvenir peut aussi être encodé en dzùùngoo par 

la construction relative g�e r���� n� �a t�o "chose qui fera que _" qui correspond à peu près à ce 

que s�ank�o "afin que" peut faire (cf. 15.2.3.4). Mais cette relation peut aussi être inversée et revenir à 

une relation de conséquence. Il est clair que la conjonction s�ank�o "afin que" est beaucoup plus 

économique et la fréquence des usages bilingues parmi les Dzùùns les habitue à une grande souplesse 

dans la conception de l'organisation des relations complexes. S'ensuit, devant le besoin d'exprimer ces 

relations complexes, et considérant les possiblités offertes par les constructions authentiquement 

dzùùns et celles calquées sur le jula, un choix entre plusieurs énoncés possibles. Les facteurs 

déterminants ce choix mériteraient certainement une analyse poussée que notre approche descriptive 

ne nous permet toutefois pas d'assurer. Nous pouvons juste mentionner que la plupart des locuteurs de 

la langue sont conscients de l'influence que le jula a pris dans leurs usages.  

15.4.3 Les subordonnées conditionnelles 

Dans l'expression de la condition, la proposition dépendante, qui exprime la condition, se 

trouve antéposée dans la phrase. Sa subordination à la suivante est marquée par sa forme verbale non 

finie au mode conditionnel.  
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Exemple 833 : Tromperie 018 – 019  

�a�a�a�a  dz  dz  dz  dz�������������   y�   y�   y�   ye   se   se   se   s����an,   t��an,   t��an,   t��an,   t���� ��un,    un,    un,    un,        
3S bouche COND ouvr�r alors 

�e     �e     �e     �e      b�a      w�u  b�a      w�u  b�a      w�u  b�a      w�u             
3S�SUB deven�r b�en  

m�m�m�m�un n�aun n�aun n�aun n�a  �a  f��.       �a  f��.       �a  f��.       �a  f��.         
1S  FUT 3s acheter  

"si on l'ouvre, dans ce cas, si c'est bon , je vais l'acheter." 

La phrase complexe de cet exemple illustre une autre particularité de la phrase conditionnelle. Si la 

première condition est suivie d'une seconde dans une seconde proposition dépendante, subordonnée, 

cette dernière n'est pas marquée par le mode conditionnel comme la première, mais par le mode 

subjonctif. Une occurrence du mode conditionnel est suffisante pour indiquer la relation sémantique 

de la condition. Ainsi que nous l'avons déjà signalé à propos du morphème du subjonctif / narratif, la 

succession ou l'accumulation est une des propriétés sémantiques caractéristiques de ce morphème.  

La forme verbale de la dernière proposition de ce type de phrase complexe est en général au futur. 

Dans l'expression d'hypothèses relevant de l'antériorité, la particule n�a du passé peut être associée à 

celle du futur.  

Exemple 834 : Tromperie 068 

w�w�w�w�o yo yo yo ye   be   be   be   b����a      na      na      na      n����a  n�aa  n�aa  n�aa  n�au       �a  d�e  u       �a  d�e  u       �a  d�e  u       �a  d�e  mmmm����un nun nun nun na,  a,  a,  a,      
2S COND deven�r PAS ven�r�ACC 3S d�re 1S  �a   

mmmm����un nun nun nun n����a  n�a  <a  n�a  <a  n�a  <a  n�a  <



yn   syn   syn   syn   s�����n   w�n   w�n   w�n   w����o ro ro ro raaaa    
1S  PAS FUT argent donner 2S �a    

"si tu étais venu me le dire, je t'aurais donné de l'argent" 

Les textes traditionnels révèlent un grand choix de constructions dans l'expression de la condition et 

des hypothèses en se limitant à l'utilisation des opérations verbales à disposition et sans avoir recours 

à aucune conjonction. Nous avons toutefois relevé quelques exemples de l'utilisation de la 

conjonction conditionnelle du jula n�� "si".  

Exemple 835 : Maadu 083 

tw
�tw
�tw
�tw
� r r r r�� �� �� ��  dz dz dz dz��������un    cun    cun    cun    c�  �  �  �  ����e  fe  fe  fe  f����a  dza  dza  dza  dz�     d�     d�     d�     d�����n    k�n    k�n    k�n    k�������������  r�  r�  r�  re   e   e   e       
DEM  FOC d�re�ACC QUO 3P NEG pouvo�r entrer trou chez  

nnnn� � � � ����e  e  e  e  nnnna  vya  vya  vya  vy�
�
�
�
vyvyvyvy�
�
�
�
�
�
�
�
            vyvyvyvy�
�
�
�
         b     b     b     b����o   o   o   o        sh sh sh sh������������a     ra     ra     ra     re e e e         wwwwaaaaaaaa. . . .     
s� 3P NEG to�le�DEF d�ech�rer sort�r route�DEF chez NEG  

"ce sont eux qui ont affirmé qu'ils ne pouvaient pas entrer dans le trou s'ils n'avaient pas déchiré la 
toile d'araignée et libéré le passage." 
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Dans cette phrase, l'utilisation de la conjonction n�� "si" correspond à une inversion de l'ordre des 

propositions qui n'est pas du tout naturelle en dzùùngoo. Nous ne pouvons expliquer l'utilisation de 

cette conjonction que par la force des usages bilingues chez certains locuteurs.  

15.4.4 Les subordonnées concessives 

La subordonnée concessive appartient à l'ensemble des conditionnelles. Elle présente la même 

distribution dans la phrase complexe. Elle se distingue des autres conditionnelles par la particule 

k�
ns

n/k
n "même si" qui apparaît dans la position p juste devant la particule du conditionnel. 

Ce morphème a deux formes, une longue et une brève. Nos données sont trop limitées pour établir 

avec certitude ce qui détermine l'emploi de chacune.  

Exemples 836 : proverbes 025 avec la forme longue k�
ns

n "même si". 

f�a    k�
ns

n ye   j�     ts�
   dz�u��n    <�an,f�a    k�
ns

n ye   j�     ts�
   dz�u��n    <�an,f�a    k�
ns

n ye   j�     ts�
   dz�u��n    <�an,f�a    k�
ns

n ye   j�     ts�
   dz�u��n    <�an,    
fol�e mKme-s� COND mettre poule oeuf�DEF dans 

�a  na  dz���a        e   k�or�ongoron f�a�a         ts
 w�a  na  dz���a        e   k�or�ongoron f�a�a         ts
 w�a  na  dz���a        e   k�or�ongoron f�a�a         ts
 w�a  na  dz���a        e   k�or�ongoron f�a�a         ts
 waa.aa.aa.aa.    
3S NEG pouvo�r�IAC REF rouler     latVr�te�DEF sur NEG 

"même si l'oeuf de poule devient fou, il ne peut pas faire des roulades sur la latérite." 

Tata-1 014 : avec la forme brève k
n "même si". 

c�  dzunw
�n k
n     ye   b�a      w�u,c�  dzunw
�n k
n     ye   b�a      w�u,c�  dzunw
�n k
n     ye   b�a      w�u,c�  dzunw
�n k
n     ye   b�a      w�u,    
QUO garJon   mIeme-s� COND deven�r jol� 

�a  k�a   n�ab�a�a     ma       b�a      w�u,�a  k�a   n�ab�a�a     ma       b�a      w�u,�a  k�a   n�ab�a�a     ma       b�a      w�u,�a  k�a   n�ab�a�a     ma       b�a      w�u,    
3S avec ven�r�qu� COND-NEG deven�r jol� 

�n  f�a  b�a      �a  re.�n  f�a  b�a      �a  re.�n  f�a  b�a      �a  re.�n  f�a  b�a      �a  re.    
1S NEG deven�r 3S chez 

"(je dis) que même si le garçon est joli, si celui qui est venu avec lui n'est pas joli, je ne serai pas à 
lui." 

Comme pour l'expression de la condition et des hypothèses, le locuteur Dzùùn peut choisir d'utiliser 

ces formes verbales ou d'avoir recours à une construction calquée sur le jula avec une conjonction 

empruntée à cette langue. Il s'agit de constructions en �ar�� "même si" caractérisées par le mode 

subjonctif et dont la proposition dépendante se trouve en position initiale.  

Exemples 837 : Ouaga 232  

�� ��ar��  far��  far��  far��  faaaaagagagagooooo  m�a      b�a      no  m�a      b�a      no  m�a      b�a      no  m�a      b�a      n�  �a  r�  �a  r�  �a  r�  �a  re,  e,  e,  e,      
mIeme trava�l SUB-NEG deven�r COP 3s chez  
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ssss����anananan�  �  �  �  bw�eytbw�eytbw�eytbw�eyt����aaaa����arararar����un, un, un, un, e  e  e  e                  n�a    n�a    n�a    n�a    a  ra  ra  ra  re   tse   tse   tse   ts�������������.  �.  �.  �.      
avant m�d�        2S�NAR ven�r 2S chez ma�son  

"même si tu n'as pas de travail, avant midi tu reviens chez toi." 

15.5 LA COORDINATION 

Toutes les structures phrastiques complexes que nous avons présentées jusqu'à ce point 

comportent un membre de la phrase reconnu comme dépendant. Cette dépendance syntaxique se 

manifeste par plusieurs procédés mis en œuvre selon les types de constructions. Les formes verbales, 

finies ou non finies, constituent en particulier un indicateur fiable du statut de la proposition dans la 

hiérarchie de la phrase complexe. Les morphèmes relateurs comme les conjonctions ou les clitiques 

relatifs constituent l'autre marque visible des propositions dépendantes. Ces marques de subordination 

correspondent à une organisation sémantique hiérarchisée des constructions complexes. Ces 

propositions sont soit argument d'un élément d'une autre proposition, soit déterminant d'un nominal.  

Cette organisation hiérarchisée ne caractérise pas toutes les constructions complexes. Dans la phrase 

coordonnée, chaque membre de la phrase pourrait fonctionner de manière autonome et constituer une 

phrase simple. Les phrases simples sont coordonnées soit par simple juxtaposition, soit par un relateur 

qui se limite à un unique morphème, une conjonction qui précise le type de relation sémantique 

établie entre les différents membres de la phrase. 

Nous n'avons observé aucune restriction quant aux différens types de schèmes de prédication pouvant 

être coordonnés.  

15.5.1 La juxtaposition 

Dans la juxtaposition, la pause qui sépare les phrases simples indépendantes est suffisamment 

abrégée pour que les deux phrases ainsi jointes soient interprétées comme constituant une unité 

phrastique complexe.  

Exemple 838 : Jiri1 060 

m�un ne kp�r’l�a    saun,m�un ne kp�r’l�a    saun,m�un ne kp�r’l�a    saun,m�un ne kp�r’l�a    saun,    
1S  GEN homme�DEF mour�r�ACC 

m�un g�o�o     na  dz�� m�o�o     ra m���n waa.m�un g�o�o     na  dz�� m�o�o     ra m���n waa.m�un g�o�o     na  dz�� m�o�o     ra m���n waa.m�un g�o�o     na  dz�� m�o�o     ra m���n waa.    
1S  affa�re NEG bon personne P  �c�  NEG 

"mon mari est mort, et moi je ne plais à personne ici." 
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Les deux phrases simples de cet exemple coordonnent deux arguments sans qu'une relation 

chronologique évidente ne les relie. Une telle séquence PQ peut encoder une relation de conséquence, 

"P donc Q".  

La juxtaposition peut aussi encoder une séquence d'événements. Dans le cadre d'une narration, on 

retrouve la séquence chronologique des événements de premier plan dans la trame de la narration. 

Nous avons pu poser la particule de narration y�e�e / y�e "NAR" comme la marque caractéristique 

de la trame narrative. Toutes ces phrases forment une construction séquentielle qui peut atteindre des 

dimensions assez conséquentes, que l'on ne peut donc pas assimiler à une phrase coordonnée. 

Certaines peuvent toutefois être intégrées dans des unités phrastiques complexes.  

Exemple 839 : Tromperie 004 – 005  

�e�e�e�e      s      s      s      s�������������n     �e     �n     �e     �n     �e     �n     �e         tsytsytsytsy



n  gn  gn  gn  gaaaaaaaa                    
3S�NAR regarder 3S�SUB canar� chercher  

�a  �a  �a  �a  tsytsytsytsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    n    n    n        ggggaaaaa�        a�        a�        a�            
3S canar��DEF chercher�ACC  

�e      by�e      by�e      by�e      by����eeee����eseseses�
�
�
�
�
�
�
�
nnnn    ts�
     ts�
     ts�
     ts�
                         
3S�NAR grav�er�DEF ramasser  

�a  y’�a    k�a  y’�a    k�a  y’�a    k�a  y’�a    k����a   tsya   tsya   tsya   tsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    tsyn    tsyn    tsyn    tsy
n
n
n
n.   .   .   .       
3S NAR�3S avec canar��DEF rempl�r  

"il chercha un canari. Quand il eut trouvé (cherché) le canari, il ramassa du gravier et en remplit le 
canari." 

Dans cet exemple de séquence, la trame est coupée par une reprise de type "tête à queue" à la 

deuxième ligne. Cette reprise est subordonnée dans une relation d'antériorité aux deux procès qui 

suivent et qui eux sont coordonnés. La subordonnée antéposée marque en quelque sorte la limite 

gauche de la phrase complexe. C'est une autre subordonnée antéposée du même type "tête à queue" 

qui marque la limite droite.  

Tromperie 006 

ttttsysysysy�
�
�
�
�
�
�
�
n    n    n    n        tsytsytsytsy



uuuunnnn      by      by      by      by����eeee����eseseses�
�
�
�
�
�
�
�
n    kn    kn    kn    k����a,  a,  a,  a,      
canar��DEF rempl�r�ACC grav�er�DEF avec  

�e      tsy�e      tsy�e      tsy�e      tsy�
�
�
�
�
�
�
�
n    n    n    n        dzdzdzdz�������������   n�u�u.    �   n�u�u.    �   n�u�u.    �   n�u�u.        
3S�NAR canar��DEF bouche boucher  

"lorsque le canari fut rempli de graviers, il boucha l'ouverture du canari." 

Dans cet exemple, il est aisé d'identifier et de délimiter dans l'ensemble de la trame narrative, une 

phrase complexe constituée d'une subordonnée antéposée et de deux phrases coordonnées. 

L'établissement des frontières d'une phrase coordonnée peut s'avérer plus problématique, mais le 
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transcripteur sait en général reconnaître une sorte d'unité de souffle, que le conteur peut aussi jalonner 

d'autres marqueurs tels que les connecteurs, et qui forme une unité complexe plus ou moins longue.  

Exemple 840 : Mariage 074 

yyyy�e d�e d�e d�e d����oooouuuu                            t�� rt�� rt�� rt�� ra da da da do, o, o, o,     
3P f�n�r�ACC DEM �a et   

y�e     gy�e     gy�e     gy�e     g����a   <a   <a   <a   <�����n’n�a    s�n’n�a    s�n’n�a    s�n’n�a    sen,en,en,en,                    
3P�NAR m�el hu�le�DEF prendre  

t�� t�� t�� t��     yyyy����e�e ke�e ke�e ke�e kerererere      t�� tse      t�� tse      t�� tse      t�� ts



, , , ,     
DEM NAR renverser DEM sur   

t�� t�� t�� t��     dzdzdzdz�������������   y�e  tsy�   y�e  tsy�   y�e  tsy�   y�e  tsy����eeee����e.e.e.e.    
DEM bouche NAR fermer 

"quand ils en ont fini avec cela, ils prennent le miel et le mettent dessus puis ils ferment le couvercle." 

La juxtaposition, associée à la particule adversative t�o "laisser/pourtant" (cf. 11.1.2.5), peut aussi 

encoder l'inversion argumentale. L'opérateur t�o "laisser/pourtant" fonctionne comme une sorte de 

morphème relateur, mais il se distingue toutefois des autres relateurs en ce qu'il apparaît dans le 

paradigme de la position p.  

Exemple 841 : Jiri-2 081 – 082  

kpkpkpkpar’nar’nar’nar’n����a    dza    dza    dza    dz������������aaaa                                �e      b�e  �e      b�e  �e      b�e  �e      b�e       k k k k����uuuu�����n    �n    �n    �n            ffffa   w��tsa   w��tsa   w��tsa   w��ts� r� r� r� r����e�e r�e e�e r�e e�e r�e e�e r�e     
an�mal�DEF pouvo�r�IAC 3S�SUB aller attrapage fa�re chef  PLU chez 

"l'animal féroce peut aller attraper (des gens) chez les chefs." 

kkkk�a�am�o�o �a�am�o�o �a�am�o�o �a�am�o�o         kpkpkpkp��r’l�a   r���r’l�a   r���r’l�a   r���r’l�a   r�� � � �     tttt����o   o   o   o               tsytsytsytsy�
�
�
�
n kpn kpn kpn kpar’nar’nar’nar’n����a  n�a m��a  n�a m��a  n�a m��a  n�a m�� �n,�n,�n,�n,    
marabout homme�DEF FOC pourtant pr�es an�mal�DEF �a �c� 

�a �a �a �a     tttt����o   o   o   o                   nnnna  ka  ka  ka  k����uuuu�����n      f�n      f�n      f�n      f����aaaa����a      m��a      m��a      m��a      m�� �n w�n w�n w�n waaaaa.a.a.a.    
3S pourtant NEG attrapage fa�re�IAC �c�  NEG 

"pourtant, c'est le marabout qui est plus proche de l'animal féroce ici, mais il n'attrape personne ici." 

Les emplois de cet opérateur nous montrent qu'il peut fonctionner autant au niveau de la phrase 

complexe qu'à celui du discours. On remarque ainsi dans cet exemple que, dans la même phrase 082, 

la première occurrence de l'opérateur t�o "laisser" connecte l'ensemble de la phrase, en établissant un 

contraste avec la précédente 081, et la seconde occurrence établit un contraste entre la première et la 

seconde proposition. On peut traduire en français la première occurrence par "pourtant" et la seconde 

par "mais".  
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15.5.2 Les conjonctions  

Ainsi que nous avons déjà pu le signaler (cf. 9.2.2.1.1 Le coordonnant syntagmatique : k�o "et" 

& 10.4 La coordination), le coordonnant syntagmatique k�o "et" ne fonctionne qu'au rang du syntagme 

nominal. Il n'existe pas, dans la langue, de coordonnant phrastique signifiant "et".  

Les coordonnants du dzùùngoo servent à exprimer, dans le cadre de la phrase coordonnée, l'inversion 

argumentale, la disjonction et la cause. Tous sont empruntés au jula.  

L'inversion argumentale présente deux procédés apparemment concurrents, le coordonnant adversatif 

��a "mais" et la praticule adversative t�o "laisser". La conjonction ��a "mais" est commune à beaucoup 

de langues de la région, sous des formes variantes très proches phonétiquement les unes des autres. La 

fréquence des usages bilingues en jula des nombreuses ethnies de l'ouest du Burkina Faso est 

probablement à l'origine de l'emprunt aussi large de ce morphème.  

Exemple 842 : Buffle 009 

m�un d�o�on       m�un d�o�on       m�un d�o�on       m�un d�o�on       bbbb�����r�r�r�r�����,  �,  �,  �,      
1S  ventre�DEF v�eux  

��a,  m��a,  m��a,  m��a,  m����un nun nun nun na  a  a  a  n  n  n  n      kkkkerererere      se      se      se      s�����  s�  s�  s�  s����eeee����e    t��     Ae    t��     Ae    t��     Ae    t��     A����aaaa����abl�a rabl�a rabl�a rabl�a re   we   we   we   waaaaaaaa. . . .     
ma�s 1S  NEG REF accoucher jour reven�r savo�r D�eu   chez NEG  

"je suis presqu'à terme, mais je ne sais pas le jour de mon accouchement chez Dieu." 

Le cas de ce coordonnant est intéressant parce que l'examen des textes prouve que son emploi ne 

comble pas un vide lexico sémantique. La particule adversative t�o "laisser" est largement utilisée 

pour les mêmes types d'emplois. Les deux procédés peuvent même être utilisés conjointement.  

Exemple 843 : Proverbes 101 

ssss�ons�ons�ons�onsan ban ban ban b�o�o        sh�ukw�
���o�o        sh�ukw�
���o�o        sh�ukw�
���o�o        sh�ukw�
��n nn nn nn ne, e, e, e,         
lap�n  sort�r�IAC Sne      chez  

��a ��a ��a ��a      �a  �a  �a  �a     tttt����o  o  o  o                      nnnna  �a a  �a a  �a a  �a     dzdzdzdz�����n   w�n   w�n   w�n   waaaaa.a.a.a.    
ma�s 3S pourtant NEG 3S enfant NEG 

"le lapin ressemble à l'âne, mais il n'est pas son enfant." 

Comme pour les emplois des subordonnants, il nous semble que l'emploi de ��a "mais" fait partie des 

choix que le locuteur Dzùùn doit faire dans les constructions complexes qu'il utilise, entre 

construction en ��a "mais" qui lui permet de marquer une pause dans son argumentation, et celle en 

t�o "laisser" moins emphatique.  
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Une autre conjonction adversative est largement utilisée, surtout dans l'échange dialogual. Il s'agit de 

j�aa "or, alors que". Comme ��a "mais" cette conjonction est largement répandue dans les langues de 

la sous région.  

Exemple 844 : tromperie 057 

w�o c�  �a  ga, j�aa �a  by�e�es
�n n��.w�o c�  �a  ga, j�aa �a  by�e�es
�n n��.w�o c�  �a  ga, j�aa �a  by�e�es
�n n��.w�o c�  �a  ga, j�aa �a  by�e�es
�n n��.    
2S QUO 3S m�el or 3S grav�er  FOC 

"tu dis que c'est du miel, alors que c'est du gravier" 

Les relations de disjonction de type "P ou Q" peuvent être exprimées par plusieurs relateurs 

différents. Les conjonctions t�amafa, r�a�a et w�a�a peuvent toutes être traduites en français par "ou" 

(cf. 9.2.2.1.2, 9.2.2.1.3 et 9.2.2.1.6). C'est t�amafa qui est la plus fréquente. Les conjonctions 

t�amafa et r�a�a peuvent être utilisées conjointement. De nature clitique, r�a�a se suffixe au dernier 

élément de la première proposition, qui présente la première alternative de la phrase. Ainsi qu'on peut 

s'en rendre compte dans l'exemple suivant, la réalisation tonale de r�a�a est vraissemblablement 

influencée par l'intonation montante – descendante associée à l'expression des alternatives.  

Exemple 845 : Jiri 1 030 

wwww����o n�a  o n�a  o n�a  o n�a  a   tsa   tsa   tsa   ts����u�u      mu�u      mu�u      mu�u      m���������n n�n n�n n�n n�n n�n n�n n�n n����aaaaaaaa,  ,  ,  ,      
2S FUT REF s’asseo�r �c�   �a   ou    

t�amt�amt�amt�am afafafafa wa wa wa w����o n�a  s�e�e     bo n�a  s�e�e     bo n�a  s�e�e     bo n�a  s�e�e     b����e    e    e    e    a a a a     kpkpkpkp�
���
���
���
��n. n. n. n.     
ou     2S FUT reven�r aller REF apr�es   

"tu vas rester ici, ou tu repartiras après ça ?" 

L'expression d'alternatives est aussi encodée par la construction …�o … �o dans laquelle deux (ou plus) 

propositions exprimant des alternatives sont coordonnées.  

Exemple 846 : Buffle 010 – 011  

�a�a�a�a  t  t  t  t����o      jo      jo      jo      junmunmunmunm����aaaa����an     an     an     an         ssss�������������  s�  s�  s�  seeeee,        e,        e,        e,            
3S la�sser vendred��DEF jour reven�r  

ssss����anananan�  j�  j�  j�  junmunmunmunm����aaaa����an    an    an    an         s s s s�������������  s�  s�  s�  seeeee    e    e    e    mmmm����un yun yun yun ye  ke  ke  ke  k����erererer�e      �o�e      �o�e      �o�e      �o    
avant vendred��DEF jour reven�r 1S COND accoucher ou   

m�m�m�m�un to   un to   un to   un to                   mmmma       ka       ka       ka       k����erererer����e      e      e      e      ����o,   o,   o,   o,       
1S  pourtant COND-NEG accoucher ou  

�a  na m�a  na m�a  na m�a  na m����un nun nun nun ne  ge  ge  ge  g����oooo����o       o       o       o           
3S NEG 1s GEN affa�re  

"laisse ça jusqu'à vendredi prochain, avant vendredi si j'accouche ou si je n'accouche pas, ce n'est 
pas mon affaire" 
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Dans cette phrase, les deux subordonnées conditionnelles marquées par les particules positives et 

négatives du conditionnel sont de plus chacune marquées par les clitiques pour exprimer la relation de 

disjonction entre les deux propositions.  

Les deux coordonnants s�ab�u et k�ats�u permettent d'encoder une relation de cause entre deux 

propositions. Tous les deux sont des emprunts mais le second est le plus utilisé. Tous les deux sont 

précédés d'une pause et se positionnent devant la seconde proposition qui exprime la cause de la 

prédication de la première proposition. 

Exemples 847 : 

w�o f�a  dz�     gooma waa, s�ab�u w�o ts�u      na  fyw�o f�a  dz�     gooma waa, s�ab�u w�o ts�u      na  fyw�o f�a  dz�     gooma waa, s�ab�u w�o ts�u      na  fyw�o f�a  dz�     gooma waa, s�ab�u w�o ts�u      na  fy�
�  waa.�
�  waa.�
�  waa.�
�  waa.    
2S NEG pouvo�r parler NEG  car  2S non-plus NEG blanc NEG 

"tu ne peux pas parler, parce que toi non plus, tu n'es pas clair" 

Bienfait 058 

k�olofy�
     c�, m�un w�o k�u�ank�olofy�
     c�, m�un w�o k�u�ank�olofy�
     c�, m�un w�o k�u�ank�olofy�
     c�, m�un w�o k�u�an    
H�eron-blanc QUO 1S  2S attraper�IAC 

k�ats�u dz�u�a     n� m�un sa  k�ats�u dz�u�a     n� m�un sa  k�ats�u dz�u�a     n� m�un sa  k�ats�u dz�u�a     n� m�un sa   ra. ra. ra. ra.    
car   fa�m�DEF COP 1S auss� �a 

"le héron blanc dit : ‘je t'attrape, parce que moi aussi j'ai faim’." 

Nous avons pu montrer comment les relatives (cf. 15.2.3.5) et certaines constructions complétives (cf. 

15.3.3) pouvaient, sans avoir recours à des conjonctions empruntées au jula, encoder des relations de 

cause.  


